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«La signification lexicale. Il n’est pas de question plus
embrouillée que celle-là.»

(J.-C. Milner, Introduction à une science du langage, 1989, 32)





Avant-propos

Cette recherche se donne pour tâche l’étude du domaine de l’événementia-
lité non-intentionnelle envisagée dans le cadre des « entités du deuxième
ordre »1 que l’on retrouve au centre d’intérêt général de la linguistique.
Nous partons de la prémisse avancée par la théorie événementielle selon la-
quelle « les événements représentent des entités du monde, que l’on peut
notamment compter, quantifier, etc. » (Moeschler, 1998, 13), pareilles à
n’importe quelle autre entité au sujet de laquelle le langage est appelé à ré-
férer. Pour le dire dans les termes des approches référentielles contemporai-
nes qui considèrent que

« non seulement que les objets du monde désignés par le langage existent, mais aussi
que leur dénotation par le langage ne peut s’expliquer sans faire recours à cette exis-
tence. Par ailleurs, cela n’empêche bien entendu pas le langage de référer aussi à des
représentations d’objets du monde, et à des représentations de représentations
(comme le prévoit la théorie de la pertinence, Sperber&Wilson, 1986, 1989 et 1995) ;
autrement dit, le langage est à même de dénoter des objets du monde et des pensées
qui concernent des objets du monde»

(De Saussure, L., 1998, 19–20).

En nous appuyant sur ces deux volets de la théorie sur la dénotation et la
représentation des objets du monde par le langage, nous nous proposons
d’analyser dans ce livre les expressions formelles qui

(I) réfèrent aux événements (en particulier à ceux non-intentionnels),
tout en se rattachant à leur existence réelle ou imaginaire

et
(II) constituent autant de représentations sur les événements que le lan-

gage projette sous une configuration déterminée.
Vu que le langagier ne peut être ramené à du linguistique au sens étroit

du terme (c’est-à-dire à de simples configurations qui passent par une
langue donnée), nous avons conçu un complémentaire scientifique et philo-
sophique2 comme un de ces « lieux hybrides » (Culioli, 1990, 50) ayant une
place à part dans la construction d’ensemble de la signification entendue
« comme processus cognitif de structuration et de symbolisation de conte-
nus conceptuels » (Langacker, 1987). D’ailleurs, dans les recherches
contemporaines, l’approche instructionnelle (qui s’attache à étendre maxi-
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malement le rôle des facteurs linguistiques dans la construction du sens) se
voit de plus en plus concurrencée par l’approche inférentielle qui prend en
considération le fait que « les effets de sens ne sont pas le produit du sens
des mots qui composent l’énoncé, mais le résultat d’un processus inféren-
tiel basé à la fois sur des informations linguistiques (la forme logique de l’é-
noncé chez Sperber&Wilson 1986 / 1989) et des informations non linguis-
tiques (le contexte) » (Moeschler&Reboul, 1994, 29). La nécessité du
consensus entre les deux types d’informations nous semble (au moins, pour
la perspective que nous adoptons) une évidence, bien que la linguistique
l’ait refusée jusqu’il y a peu, en invoquant la seule signification conven-
tionnelle des expressions et des phrases. Avec notre démarche nous nous
inscrivons donc dans la lignée des tenants de l’approche inférentielle car
nous serons même obligée à plusieurs reprises de faire la part de la contri-
bution linguistique découlant de la contribution non linguistique, surtout de
la description référentielle des événements. Nous partageons ce point de
vue parce que nous estimons que le locuteur / auditeur d’un énoncé événe-
mentiel est parfois contraint de faire appel à des assomptions contextuelles
dont l’origine est liée aux entrées encyclopédiques portant sur des concepts
contenus dans les énoncés qu’il émet ou entend, concepts qui peuvent revê-
tir la forme « des morceaux tout faits ou des schémas décrivant des séquen-
ces d’actions ou d’événements souvent rencontrés » (Wilson&Sperber,
1993, 19). Les informations encyclopédiques peuvent se constituer à la fois
en une source d’interprétation, ne fût-ce que dans l’approche référentielle
qui relève de la sémantique, définie à juste titre comme ayant pour objet la
relation du langage au monde. Compléter les données linguistiques par cel-
les non linguistiques représente par ailleurs la capacité, voire le penchant
qu’a tout sujet de conscience qui recourt, en interprétant des énoncés, à des
informations faisant partie de son univers entier de connaissances (ou « de
croyance » – Martin, 1987) sur le monde. Nous ne saurions ignorer qu’à tra-
vers ces connaissances on a presque toujours la possibilité de véhiculer des
notions qui « sont du ressort de disciplines qui ne peuvent pas être ramenées
uniquement à la linguistique » (Culioli, 1990, 50). Ainsi pensons-nous en
venir au niveau qui ouvre la voie vers une saisie globale du sens qui ne sau-
rait ignorer ni les données initiales de la langue (fournies par le choix des
lexèmes effectué d’après leur sémantisme), ni le cadre syntaxique où
ceux-ci sont engagés 3 ni, non plus, la situation énonciative à laquelle ils
renvoient plus ou moins explicitement 4. Cela nous amènerait à reconsidé-
rer toutes les possibilités de traiter l’information venue de n’importe quel
niveau pour aboutir à bien définir le domaine que nous nous sommes pro-
posé de construire. Par conséquent, ce sera la synthèse de toutes les don-
nées du sens – prises à quelque niveau que ce soit – qui assurera le contour

10



de la compositionnalité tout entière de la signification du domaine notion-
nel conçu. Nous nous ingénierons à faire valoir tout un continuum d’élé-
ments linguistiques et non linguistiques structuré à base de la doctrine ho-
liste dont l’axiome nous servira de fondement à notre approche : « seuls des
langages pris globalement ou des théories prises globalement ou des systè-
mes de croyances pris globalement ont véritablement une signification, si
bien que la signification des unités plus petites – mots, phrases, hypothèses,
prédictions, discours, dialogues, textes, pensées et ainsi de suite – est sim-
plement dérivée » (Fodor, J.A., Lepore, E., 1992).

C’est à ce dessein que nous recourrons, toutes les fois qu’il nous semble-
ra nécessaire, au non-linguistique pour l’allier au linguistique en vue d’une
meilleure compréhension du domaine de l’événementialité, entreprise ha-
sardeuse, nous en sommes convaincue, mais que nous espérons mener à
bien par le truchement même du langage.
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Première partie

(domaine français)

I.0. Le Domaine de l’Événementialité

Pour le langage ordinaire, un événement 5 est « ce qui rompt la trame de la
vie quotidienne et s’impose à l’attention » (Encyclopédie Philosophique
Universelle, 1990, 905). Sous un autre angle, le même terme s’applique à
tout ce qui arrive. Dans le cadre élargi de ce qui arrive, il y a des événements
en vue d’une fin et il y en a d’autres survenant au cours ou au terme de ceux
pour une fin, dont on dit qu’ils arrivent par hasard : ainsi le fait, pour tel in-
dividu, de recevoir une tuile sur la tête ou d’être heurté par une voiture.
Nous appellerons les premiers événements intentionnels, volontaires et dé-
terminés – parce qu’ils tiennent à ce que l’homme projette lui-même de
faire et qu’ils dépendent presque entièrement de sa volonté et de son in-
fluence – et les seconds événements non-intentionnels, involontaires et in-
déterminés, du fait même qu’ils arrivent au cours ou au terme des premiers,
en en contrecarrant l’effet.

La première catégorie d’événements, signifiant l’activité ou l’action de
la façon la plus générale, suppose en premier lieu une intention de la part de
l’homme (en tant qu’agent), sa capacité de vouloir quelque chose, d’agir
consciemment et volontairement 6. Certes, la distinction du volontaire et de
l’involontaire s’avère difficile à établir dans la pratique, mais c’est sur elle
que l’on s’appuie pour définir la part de responsabilité prise par l’homme
dans la production de ses actes. L’action repose sur la volonté apparaissant
comme «un type de conduite qui, d’une part, poursuit des desseins opéra-
toires et définis, et, d’autre part, y adapte des moyens communs, disponi-
bles et efficaces. La volonté est toujours indissolublement finalité et méca-
nicité, finalité par les desseins, mécanicité par les moyens. Elle est toujours
deux fois raisons : raison d’agir et rationalité du moyen d’agir. » (Ibidem,
2763).

Au sens restreint, l’action est un processus dont les racines sont dans l’a-
gent et qui se développe dans un milieu circonstanciel favorable ou défavo-
rable. Une analyse de l’agir montre qu’il est en partie lié à la situation et en
partie intentionnel, indépendant des circonstances, donc relativement libre.
L’agir suppose cette capacité de l’homme de développer à partir de
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lui-même une représentation des buts de son existence et des moyens pour
y parvenir, conformément à cette représentation. Le schéma conceptuel
sous-jacent à la théorie de l’action ne saurait donc se dispenser de la réfé-
rence centrale à un agent dont la conduite doit être analysée comme la com-
binaison de moyens en vue d’atteindre une fin ; une telle combinaison est
soumise aux contraintes de la situation mais dépend aussi, chaque fois que
la situation le permet, du choix de l’agent entre des moyens alternatifs, qui
obéit à ce qu’on appelle «l’orientation normative de l’action».

Dans une autre perspective, toute action, à raison de son caractère téléo-
logique, repose principalement sur une certaine planification qui peut être
comprise comme une transposition scientifique de la prévoyance ; elle cor-
respond à l’appel prévisionnel dans la mesure où, construisant un avenir
prévisible, la planification cherche à soustraire l’homme, si possible, aux
contingences du hasard. Néanmoins, si l’on considère l’agir humain
comme un mouvement volontaire dirigé vers une fin, ce n’est pas le seul
agir en soi qui serait pris en considération, mais aussi son résultat. Se lève-
rait alors la question : peut-on en prévoir dans tous les cas le résultat ? Assu-
rément on ne pourrait pas penser que toutes les fins mènent à l’unique résul-
tat déjà prévu. Il est évident que l’homme recherche le plus souvent des fins
dont les résultats soient prévisibles, mais la prévision ne s’étend pas sur
tous les effets (par effet on entend ici le résultat ou la conséquence d’une
entreprise, d’une action finalisée). Il est également évident qu’une action
initiale peut engendrer une chaîne de conséquences difficilement prévisi-
bles, soit en raison de la complexité de l’enchaînement, soit en raison de
l’insuffisance de l’information. C’est ce qui explique qu’au cours des ac-
tions déclenchées à bon escient par l’homme, il peut survenir des événe-
ments imprévus qui le conditionnent en s’imposant à lui et en le contrai-
gnant à s’y conformer. Dans la mesure où il les objective, les (re)connaît et
les juge, l’homme assume ou rejette de tels événements, parfois même en
essayant de les modifier à travers un nouvel agir. Et dans cette prise de posi-
tion consciente, qui se voit soumise à l’exigence conditionnelle de ce qui
arrive en dehors de l’intention de l’agent, se constitue cette fois-ci l’attitude
subie, reflet d’un être limité et subordonné quelquefois aux contraintes ex-
térieures des circonstances changeantes ou des événements se produisant à
l’improviste. Ces événements qui ne sont pas provoqués intentionnelle-
ment par l’homme7 et qui, à la différence des premiers, s’avèrent bien sou-
vent imprévus et imprévisibles, représentent des faits seulement subis par
celui qui est en proie à de telles épreuves ; nous les retrouvons projetés par
le langage dans le cadre du champ conceptuel du hasard dont est redevable
la délimitation du domaine de l’événementialité non-intentionnelle. C’est à
ce champ que s’attachera la procédure proprement linguistique qui consis-
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tera, en une première étape, dans l’esquisse du vocabulaire recoupant sa
structuration conceptuelle, nous aidant ensuite à appréhender le domaine
envisagé « à travers la classe d’occurrences» (Culioli, 1990, 50).

Avant de (re)construire linguistiquement le domaine des événements
non-intentionnels, involontaires et indéterminés, nous ferons un détour en
nous arrêtant aussi bien sur le concept scientifique et philosophique que sur
le conceptuel linguistique de hasard.

I.0.1. Le concept scientifique et philosophique de hasard

Venant de l’arabe az-zahar qui signifie jeu de dés, le mot hasard désigne en
français soit des événements non-intentionnels (y compris les circonstan-
ces les ayant favorisés), soit la cause qui est censée en provoquer le déclen-
chement. Or comme l’esprit humain cherche pour tous les événements des
causes (naturelles ou surnaturelles), les raisonnements à l’égard de l’exis-
tence ne sauraient ignorer la relation de cause à effet, le principe de causali-
té représentant la condition même de toute science. Ce principe consiste à
réduire les phénomènes mis sous observation aux lois générales et à prévoir
ce qui doit arriver dans des circonstances déterminées, cela conduisant à
l’explication et à la prévision, modalités à travers lesquelles le pouvoir de
connaissance mesure sa propre valabilité et ses propres limites dans le mou-
vement temporel rapporté au réel. Mais si l’esprit scientifique croit aux lois
générales dans le cadre desquelles s’inscrivent les événements dans leur
majorité, il est loin de pouvoir prétendre qu’il est à même de tout expliquer
et prévoir. Car tout n’est pas prévisible. La condition humaine nous a d’ail-
leurs habitués à ce que la vie d’un homme soit formée d’une multitude d’é-
vénements, dont beaucoup relèvent d’une nécessité plus ou moins évidente,
beaucoup sont dus au hasard. L’analyse moderne portant sur la causalité
des événements a mis en lumière les failles d’une explication déterministe
du monde, elle a enfanté un monde alléatoire aux dépens de la causalité ob-
jective, a suscité une vision en termes de hasard et en même temps elle a
éveillé l’attention à des connexions non-causales.

Le sémantisme initial du mot hasard pourrait se prêter à une explication
du concept de la non-intentionnalité événementielle par celui du jeu de dés :
dans un jeu de cette sorte, les résultats (ou effets) ne dépendent pas de l’in-
tention ni de l’habileté du joueur, mais de multiples causes dont les effets
sont individuellement imprévisibles, quoiqu’ils s’inscrivent dans certaines
possibilités de combinaison dont on peut calculer la probabilité et tester le
taux d’occurrence par des relevés statistiques8.

L’idée de hasard, telle qu’elle résulte de cette interprétation, est tout à
fait distincte de celle ressortissant aux théories des philosophes grecs an-
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ciens. Aristote envisagea une double notion apparentée, celle d’autómaton
et de tychê (d’autoproduction et de fortune), qu’il transmit à ses succes-
seurs. Cette double notion ne signifie pas la rupture du déterminisme9, mais
plutôt une bizarrerie de la causalité10, conçue comme un jeu de causes
concourantes faisant surgir un résultat qui ne pouvait être prévu dans au-
cune d’entre elles mais qui se trouve favorable ou défavorable à un individu
déterminé. Il s’ensuit que pour Aristote le hasard est la confluence imprévi-
sible entre plusieurs lignes de causalité efficiente qui fait penser à une cau-
salité finale. Les traits qui rapprochent et distinguent l’autómaton de la ty-
chê forment l’objet du livre II de sa Physique. Il s’agit dans les deux cas
d’événements accidentels survenant comme s’ils avaient été produits en
vue d’une fin, quoique ce ne soit pas le cas. On y trouve l’idée d’un carac-
tère accidentel (appelé de la sorte parce qu’il n’appartient à aucune ligne de
causalité déterminée) joint au caractère pseudo-téléologique. Le caractère
accidentel renvoie à des résultats de rencontre qui caractérisent ces événe-
ments qui ne surviennent pas nécessairement ou le plus souvent dans
l’ordre du dynamisme naturel. S’y joint l’apparence de finalité qui fait que
lesdits événements se produisent comme s’ils avaient été recherchés par un
agent les ayant pris pour but. Aristote appelle du nom d’autómaton (ou
d’autoproduction) ces événements dont l’agent ne peut y tendre par choix ;
par contre, il parle de tychê (ou de fortune) lorsque l’événement arrive à un
être qui s’y porte par un choix volontaire. Cependant, le choix de l’événe-
ment visant une finalité déterminée se trouve contrecarré par la survenance
d’un autre événement qui n’avait pas été prévu et que nous pourrions consi-
dérer, suivant notre terminologie, comme non-intentionnel. Le cas cité par
Aristote est celui d’un créancier qui rencontre son débiteur à un lieu et à un
moment où ce dernier est solvable, bien que le premier se soit porté à cet en-
droit pour une tout autre raison ; c’est, d’après lui, un cas manifeste de for-
tune :

« Un homme aurait pu, s’il avait su, venir en tel lieu pour toucher de l’argent alors que
son débiteur y reçoit le montant d’une quête ; il y est venu, mais non pour cela ; mais il
lui est arrivé par accident, étant venu là, d’être venu là pour toucher de l’argent ; et
cela, non parce qu’il fréquente cet endroit la plupart du temps ou nécessairement ; et
la fin, à savoir le recouvrement de la dette, n’est pas du nombre des causes finales im-
manentes, mais relève du choix et de la pensée ; alors dans ces conditions, on dit qu’il
est allé là par effet du tychê. »

(Aristote, Physique, II b, 196-b)

Ce qui se dégage de cet exemple c’est que l’événement que nous appe-
lons non-intentionnel (la rencontre du créancier avec son débiteur) arrive
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soit au cours, soit au terme d’une action pour une fin. Le trait spécifique de
l’acte humain – se mouvoir soi – même en vue d’une fin (la fin étant conçue
comme le bien de l’homme) – postule à la fois l’indétermination active du
libre arbitre et l’attirance du bien, dans l’ordre d’intention. Avant qu’il ne
se décide à se rendre au marché, le créancier, agens a proposito (agent libre
de se déterminer lui-même, agissant de propos délibéré ), se trouvait devant
plusieurs possibilités auxquelles il aurait pu appliquer sa volonté : refuser
d’aller au marché ou s’y rendre pour une autre raison . Mais le créancier,
ayant délibéré et choisi, s’en va au marché pour un certain bien qu’il pour-
suit – l’achat – et ce qu’il lui arrive est en dehors de cette intention, ce qui
n’était ni prévu, ni recherché par lui. Telle est la condition pour que l’on
parle de fortune et Aristote le dit expressément :

«Seul un agent qui se propose de faire un choix peut être sujet à l’action de la fortune,
alors qu’une pierre, un nuage ou une rivière ne sauraient en faire l’objet (...) Les cho-
ses dépourvues de vie, les fauves, les nourrissons ne peuvent jamais rien accomplir
par la tychê, car il n’exercent nullement leur capacité de choisir.»

(Aristote, Physique, 197-b, 13)

L’autre distinction fondamentale pour Aristote c’est que parmi les
agents qui se meuvent vers une fin il y a non seulement des êtres doués de
raison, mais encore des êtres irraisonnables qui agissent par nature. Cela
s’explique par le fait que tout être tend vers une fin qui est son bien, à la fois
principe de son action et terme où il trouve son repos. Mais les êtres dépour-
vus de connaissance ne tendent que par nature vers leur fin. L’agent naturel,
quoiqu’il agisse en vue d’une fin, ne la choisit pas. Il ne connaît pas la no-
tion de but. S’il est mû vers une fin déterminée, ce n’est pas qu’il agisse, au
sens propre de ce mot, qu’il délibère, mais il se meut biologiquement, d’a-
près sa nature :

«C’est ainsi qu’un animal carnivore se portera vers la viande qu’il désire et qu’un
arbre pousse en raison d’un appétit naturel. Mais de tels êtres, n’étant pas maîtres de
leurs actes, on ne dit pas qu’ils agissent, au sens propre de ce mot, mais plutôt qu’ils
sont agis. Apercevant un bien déterminé, ils ne délibèrent pas, mais se meuvent, s’y
portent, attirés par lui, spontanément.»

(Aristote, Physique, II-b, 10)

C’est un cas d’ autómaton comme l’est également celui d’un cheval qui
doit son salut à un mouvement qui n’avait pas ce salut pour but :
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«Ainsi, on dit que la venue du cheval est un autómaton quand par cette venue il a trou-
vé le salut, sans que le salut ait été en vue.»

(Aristote, Physique, II-b, 197b)

L’idée fondamentale sur laquelle repose la philosophie naturelle d’Aris-
tote c’est que les causalités accidentelles ne sauraient constituer une expli-
cation de l’ordre du monde, bien au contraire de ce que soutenaient les ma-
térialistes atomistes et d’autres philosophes aux conceptions prédarwinien-
nes. Aristote est d’avis que la nature et l’activité humaine sont finalisées,
chaque espèce naturelle tendant vers la perfection qui lui est propre, ce qui
explique que dans sa vision les faits de fortune et d’autoproduction ont un
caractère sinon exceptionnel, du moins irrégulier, d’où leur importance se-
condaire. Ces deux catégories d’événements qu’Aristote a rapprochés et
que la réflexion philosophique aussi n’a cessé de réunir quant à leur condi-
tion d’existence, relèvent, les uns d’un hasard naturel, les autres du libre ar-
bitre humain :

«Par suite, on le voit, dans le domaine des choses qui ont lieu absolument en vue de
quelque fin, quand des choses ont lieu sans avoir en vue le résultat et ayant leur cause
finale hors de lui, alors nous parlons d’effets d’ autómaton ; et d’effets de tychê, pour
tous ceux des effets du hasard qui, appartenant au genre des choses susceptibles d’être
choisies, atteignent les êtres capables de choix.»

(Aristote, Physique, II-b, 197b, 18)

Pour ce qui est de ces événements naturels accidentels, la tradition mé-
diévale en a considéré le trait pseudo-téléologique comme «contingent»,
c’est-à-dire qu’ils n’étaient pas dus à une chaîne unique et prévisible de né-
cessité naturelle. A l’Age classique, Jean de la Placette définissait le hasard
d’une manière toute proche de celle des modernes : « le concours de deux
ou trois événements contingents, chacun desquels a ses causes, en sorte
que leur concours n’en a aucune que l’on connaisse ». (Traité des jeux de
hasard, La Haye, 1714). Sa vision est reprise au XIXe s par Antoine Cour-
not qui cite cette définition comme l’ancêtre de la sienne. Il loue également
Boèce et Thomas d’Aquin qui, à côté de Jean de la Placette, étaient les seuls
jusqu’à lui à s’êtres aperçus que ce qu’il y avait d’essentiel dans la notion de
hasard c’était l’idée de l’indépendance et de la non-solidarité entre les di-
verses séries de causes dont était redevable l’événement de type hasard. Ce
qui est néanmoins important, dans la philosophie de Cournot, c’est qu’il ne
nie pas que les événements appelés «hasards» ne puissent manifester de
l’ordre, celui-ci procédant soit d’une raison immanente qui se révèle à tra-
vers une infinité de causes, soit d’une influence effectivement surnaturelle.

18



Cournot partage, en ce sens, l’avis des théologiens mediévaux qui, à la dif-
férence d’Aristote, remplaçaient la finalité ou pseudo-finalité naturelle par
une finalité supérieure, celle incluse dans le gouvernement divin. Cette idée
est prononcée nettement, au XVIIe s., par la voix de Bossuet : «Ce qui est
hasard à l’égard des hommes est dessein à l’égard de Dieu.» Cournot, ne
niant pas lui non plus l’intervention divine dans les faits contingents, situe
le hasard du côté de l’ordre abstrait : comme le calcul des chances permet de
déterminer les lois du hasard (une pièce de monnaie non biaisée, lancée en
l’air, retombera un nombre presque égal de fois sur pile et face, pourvu que
les épreuves soient assez nombreuses), toute série d’événements qui, dans
un cadre strictement délimité, ne se conforme pas aux lois du hasard montre
qu’un biais particulier manifeste son action, et que, par conséquent, une rai-
son peut être trouvée à la déviation par rapport à ces lois. C’est de cette ma-
nière que les statistiques peuvent aider à la recherche des causes, comme
Th. Bays, le premier (1763) l’a montré par son théorème. L’analyse qu’en
fit Cournot lui permit de distinguer les probabilités subjectives, celles qui
dérivent de la seule acquisition des connaissances, et les probabilités objec-
tives, dérivant de la nature même des choses et pouvant être connues a prio-
ri dans les jeux de hasard11. Ce double sens du terme «probabilité», qui
s’applique à des événements que Cournot appelait du nom de «cas» ou de
«chances», suggère que le hasard, renvoyant à l’indépendance des causes12,
doit être pris lui-même en un double sens : un sens subjectif, si cette indé-
pendance traduit un défaut de notre connaissance, et un sens objectif, si
cette indépendance existe réellement dans la nature. Cournot est,
semble-t-il, le premier au XIXe s. à avoir affirmé l’existence d’un hasard
objectif, se situant par là même dans la tradition d’Aristote et des théolo-
giens médiévaux, alors que le XVIIe s. avait vu naître des penseurs qui, dans
la lignée de Spinoza, voyaient dans le hasard un «défaut des connaissan-
ces» (Ethique, I, XXXIII, Scolie). D’autres auteurs, comme Tarde et Berg-
son, quoiqu’ils ne partagent pas la théorie du déterminisme universel13, ré-
pugnent à l’idée d’un hasard objectif et restreignent le terme à l’embarras
éprouvé par un observateur humain qui ne saurait ignorer ni la ligne de cau-
salité mécanique, ni celle intentionnelle. Quant à d’autres auteurs encore,
ils trouvent dans la science contemporaine des raisons d’adopter une posi-
tion pareille à celle de Couront : Karl Popper, par exemple, distingue entre
« déterminisme scientifique » et « déterminisme métaphysique », tout en
rejetant ce dernier.

Les physiciens, eux aussi, ont longtemps été d’accord avec l’idéal scien-
tifique exposé par Laplace dans les premiers paragraphes de son Essai phi-
losophique sur les probabilités (1814) : « Une intelligence qui pour un ins-
tant donné connaîtrait toutes les forces dont la nature est animée et la situa-
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tion respective des êtres qui la composent, si d’ailleurs elle était assez vaste
pour soumettre ces données à l’analyse, embrasserait dans la même formule
les mouvements des plus grands corps de l’univers et ceux du plus léger
atome : rien ne serait incertain pour elle, et l’avenir, comme le passé, serait
présent à ses yeux. L’esprit humain offre, dans la perfection qu’il a donnée
à l’astronomie, une faible esquisse de cette intelligence … Tous ces efforts
dans la recherche de la vérité tendent à la rapprocher sans cesse de l’intelli-
gence que nous venons de concevoir, mais dont il restera toujours infini-
ment éloigné. » Il en découle que, pour Laplace, l’idéal de la science revêt
la forme du déterminisme universel. Si l’esprit scientifique doit recourir au
calcul des probabilités, ce sera pour lui un deuxième choix qui résulte de
l’impossibilité du premier et qui, en fait, est raisonnable et fécond, vu que
« la probabilité est relative en partie à notre ignorance, en partie à nos
connaissances ». La racine du hasard est, d’après Laplace, subjective, parce
que pour lui la vérité des choses s’identifie avec le déterminisme, tandis que
la probabilité peut être objective, étant relative aussi à nos connaissances.

En cela Cournot s’avère peu différent de Laplace. Ils sont tous deux re-
présentants de la conception classique des probabilités conçues comme des
«possibilités» ou des «propensions» (selon K. Popper) ; leur perspective
s’oppose à celle ressortissant aux conceptions d’auteurs plus récents (Key-
nes, de Finetti, Savage).

Après Laplace, le physicien mathématicien qui a le plus profondément
réfléchi sur le problème du hasard de même que sur l’alliance du hasard
avec le déterminisme est Henri Poincaré. Dans son livre Méthodes nouvel-
les de la mécanique céleste (1892-1895), Poincaré montre que, d’une façon
générale, non seulement tous les phénomènes déterministes ne sont pas
prévisibles (ou « prédictibles » selon la terminologie courante), à cause de
l’impossibilité de déterminer exactement les conditions initiales, mais en-
core certains événements prédits par le modèle mathématique d’un système
de corps ne se produiront certainement pas, tel le retour de tout système à sa
configuration initiale. Cela avait conduit Poincaré à préconiser la recherche
de modèles qualificatifs, à moindre valeur prédictive, plutôt que des modè-
les quantitatifs, dont l’utilité est vite épuisée. C’est la voie suivie par la
théorie des systèmes dynamiques, dont l’ordre chaotique rend impossible
l’obtention d’une duplication exacte d’un même phénomène. Dans la
conception de Poincaré, les comportements erratiques d’un système qui
consistent dans le changement sensible de ses conditions initiales ont une
origine déterministe. Néanmoins, il proposa lui aussi une définition du ha-
sard – « A petites causes, grands effets » – définition qui témoigne de ce que
l’auteur ne considérait pas comme absurde le libre arbitre humain.
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L’objection fondamentale que l’on a faite à la théorie laplacienne vient
de la mécanique quantique qui ne se borne pas à déclarer inaccessible l’i-
déal de la mécanique classique, mais le contredit nettement, en particulier
pour les microsystèmes. Le principe d’indétermination de Heisenberg
(1955) indique avec précision qu’il est impossible de parvenir à une déter-
mination simultanée de la vitesse et de la position d’une particule subato-
mique : réduire cette indétermination à une impossibilité opératoire a
échoué d’emblée. L’indétermination consiste en ce qu’on ne peut prévoir
que la probabilité de trouver la particule subatomique dans un état ou autre :
lorsqu’elle interagit avec un instrument, elle se comporte comme telle, mais
elle se déplace comme une onde. Cela fait que la précision obtenue sur
l’une de ses propriétés entraîne une perte de la précision acquise antérieure-
ment sur une autre propriété. C’est la raison en vertu de laquelle on a consi-
déré un tel comportement comme un « hasard absolu ». D’où la conclusion
que le hasard ne serait plus le couplage de plusieurs séries causales détermi-
nées, comme l’envisageait Cournot, ni l’expression d’un déterminisme
chaotique, tel que Poincaré le laissait entendre, mais l’antithèse même du
déterminisme. Le déterminisme serait récupéré au seul niveau statistique,
suivant la théorie ondulatoire-quantique des probabilités. Cette nouvelle
interprétation des faits remet en question le principe de causalité de Cour-
not, selon lequel « tout ce que nous appelons événement doit avoir une
cause ».

Si l’on se rapportait à une théorie physique afin de toucher à la « vérité »
des processus naturels, la théorie de Cournot se révélerait juste, du moins
pour les phénomènes individuels. Mais Heisenberg a proposé une autre so-
lution : « La conception de la réalité objective des particules élémentaires
s’est étrangement dissoute, non pas dans le brouillard d’une nouvelle
conception de la réalité obscure ou mal comprise, mais dans la clarté trans-
parente d’une mathématique qui ne représente plus le comportement de la
particule élémentaire, mais la connaissance que nous en possédons. » Dans
cette perspective, l’indéterminisme quantique serait (au moins partielle-
ment) l’expression de notre ignorance indissociable des moyens à travers
lesquels nous pourrions atteindre toute réalité extra-fine (l’idée est proche
de celle de Laplace). A la rigueur on pourrait en donner une interprétation
plus radicale : rien n’empêche de penser que la réalité physique se déter-
mine partiellement avec l’épreuve qu’on lui fait subir pour en prendre
connaissance, tout en gardant par-devers elle des potentialités destinées à
des déterminations ultérieures. Il s’ensuit que la réalité microphysique
échappe, par principe, au modèle de réalité conçu par les tenants du déter-
minisme laplacien.
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La mécanique quantique déplaisait à Einstein qui, bien que théoricien de
la relativité (s’étant rendu compte que la mécanique classique échouait de-
vant les phénomènes microphysiques), ne se décidait pas à rabattre les exi-
gences scientifiques promues par cette mécanique : « Dieu ne joue pas aux
dés », disait-il. Il réaffirmait par là une conception spinoziste de la réalité
naturelle qui allait de pair avec l’adoption d’un type privilégié de régularité
que la science physique peut atteindre.

La conception qui voit dans la réalité naturelle une imbrication de systè-
mes relevant d’ordres superposés et qui ne saurait les séparer de leur envi-
ronnement conviendrait mieux aux probabilités quantiques, au hasard
qu’elles laissent découvrir et aux statistiques où l’esprit humain retrouve
quelque sécurité. Cette conception s’exprime en termes d’« indétermina-
tion relative » plutôt que de « hasard absolu », ne rejetant pourtant pas
l’idée que le hasard serait « le chemin de toute interaction comme de toute
connaissance et, plus encore, la condition d’existence de toute créativité
humaine. » (H. Barreau, 1190).

Ce qui est certes acquis avec la pensée scientifique et philosophique du
XXe s., c’est que personne ne pense plus qu’il y ait une notion unique de ha-
sard. Le principe du « hasard acausal » en tant qu’événement appartenant à
un modèle non causal en est déjà une variante attestée vers la moitié du
XXe s. : « Il semble qu’il ait fallu à l’humanité plusieurs centaines d’années
pour s’habituer à un univers dans lequel certains événements seraient sans
cause, ou du moins dans lequel de larges domaines d’événements seraient
déterminés par une causalité si lointaine, qu’ils sont fidèlement représenta-
bles par un modèle non causal. En fait l’humanité dans son ensemble ne
s’est pas encore habituée à cette idée. L’homme dans l’enfance craint l’obs-
curité, or peu de perspectives sont plus noires que l’avenir d’un monde qui
ne serait soumis qu’à des lois mécaniques et à un hasard aveugle» (Kendall,
1956, 32). Cette théorie des événements représentables par le modèle non
causal se lit dans la perspective de celle des probabilités conçues comme
propensions d’objets à engendrer des événements fortuits, cette dernière
traduisant en fait l’idée de l’existence objective du hasard dans la réalité.
Bien qu´établissant la régularité dans l´irrégularité, les probabilités ne nient
pas le hasard, au contraire, elles le supposent. Les visions les plus raffinées
sur le hasard tâchent de réconcilier hasard et probabilités dans une hypo-
thèse scientifique ordinaire: on ne prédit pas ce qui sera, mais ce qu’il est
probable qui sera (théorie qui n´exclut nullement l´existence objective du
hasard). Et il convient de souligner que les physiciens eux-mêmes se sont
ingéniés à donner, à partir des lois physiques, des interprétations philoso-
phiques sur les connexions causales et non causales. Dans son ouvrage,
„Causality and Chance in Modern Physics” (1957), D. Bohm affirme
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qu´aucune loi, qu´elle soit causale ou statistique, ne saurait être une loi ul-
time qui vaudrait de toute la réalité. L´idée centrale de la réconciliation
entre les faits appartenant au modèle causal et ceux appartenant au modèle
non causal, Bohm la présente à travers la théorie de l´existence de niveaux
d´analyse liés à des contextes d´intérêt: „à chaque niveau n, l´intervention
de facteurs extérieurs au domaine d´entités à quoi se rapportent les lois cau-
sales du niveau n empêche celles-ci d´être absolues. Quand les variations
individuelles s´annulent ou se compensent, les lois statistiques permettent
de prévoir un comportement moyen, exprimable moyennant le calcul des
probabilités. Mais les connexions causales sont troublées par des perturba-
tions dont certaines émanent de régions externes. Ces perturbations ont un
caractère aléatoire. Si l´on agrandit le contexte, le hasard pourra être réduit
par une analyse causale du contexte élargi, mais de nouvelles perturbations
se feront jour. Si la nature est quantitativement et qualitativement infinie, le
hasard, quoique toujours réduit, sera toujours irréductible. Un système cau-
sal est nécessairement fini, et avec du fini on n´épuise pas l´infini. L´infini-
té de la nature oblige à compléter l´un par l´autre point de vue de la causalité
et du hasard”.

D. Bohm conçoit donc le dilemme traditionnel déterminisme/ indétermi-
nisme comme un problème complexe qui ne se résout pas par la simple ex-
clusion de l´un en faveur de l´autre. Son principe de la complémentarité
peut être reformulé de la manière suivante: un objet de connaissance assez
complexe ne saurait se rapporter à un système unique de représentations,
dans le cadre d´un modèle unique, mais réclame de la part du système plu-
sieurs modèles qui vont réfléchir différentes facettes de l´objet. L´idée fon-
damentale serait que tout objet complexe de connaissance exige divers mo-
dèles irréductibles en vue de sa représentation complète. En tant que prin-
cipe gnoséologique, la complémentarité rejette l´interprétation unique et
unitaire des choses. La conséquence qui en découle est bien évidente: les
éléments d´une antinomie sont les deux faces complémentaires d´un tout,
aucun des deux ne pouvant être réduit ou exclu. Conclusion radicale à la-
quelle avait abouti également le fondateur du principe d´incertitude, le
physicien allemand Werner Heisenberg. Il s´ensuit que pour ces physiciens
le hasard n´est plus simplement le nom que notre ignorance donne à un ré-
seau trop complexe de séries causales, il sera désormais envisagé comme
une „incertitude objective”, installée au coeur même des phénomènes.

Comme on a pu le constater, l´exactitude scientifique a certes partie liée
avec le hasard. Tellement liée que ne peuvent être qualifiées d´exactes que
les sciences qui savent traiter le hasard, lui attribuer un rôle et un statut.
Dans l´histoire des sciences, d’ailleurs, plusieurs des paradigmes les plus
fructueux, des progrès les plus décisifs, ont été liés à une nouvelle façon de
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traiter le hasard, et cela parce que les représentations causales/non causales
constituent la partie centrale des représentations ontiques, ce qui explique
leur importance dans le cadre de la connaissance scientifique. En même
temps, les concepts philosophiques sur la détermination vs l’indétermina-
tion des faits ne représentent pas la généralisation directe des concepts rele-
vant des sciences physiques et naturelles, ne sont pas leur variante abstraite,
ils réfléchissent la réalité d´après des principes différents. Dans leur emploi
courant, les concepts philosophiques se mêlent à ceux scientifiques ; en
plus, le même concept – comme celui de hasard – peut figurer dans les deux
contextes, scientifique et philosophique à la fois. La structure de la connais-
sance philosophique repose sur la coexistence de deux éléments de nature
différente: elle consiste tant dans des assertions catégoriales abstraites que
dans le „complément scientifique”, c´est-à-dire dans des propositions syn-
thétisant d´une manière spécifique les données scientifiques. Mais les
connaissances positivistes sur le monde sont, à leur tour, censées être de na-
ture philosophique dans la mesure où elles se rapportent aux concepts cen-
traux de la philosophie, tels matière, mouvement, causalité, temps, nécessi-
té, hasard etc., exprimant dans une forme généralisée l´expérience ré-
fléchie. M. Planck (le fondateur de la mécanique quantique) et Einstein es-
timaient que les idées philosophiques doivent déterminer la structuration
des théories scientifiques, et que même la connaissance empirique pourrait
être reconsidérée à la lumière des principes abstraits ontiques.

La conjonction des données scientifiques et des connaissances philoso-
phiques révélerait pertinemment l´interdépendance des deux termes anti-
nomiques hasard (~ indéterminisme) / vs / déterminisme. En dépit de tant
d´interprétations subjectives que le hasard peut susciter et assumer à la fois,
il reste bien évident que le déterminisme ne peut pas abolir le hasard. Fait
d´autant plus complexe que le hasard assume à l´instant même de son appa-
rition un paradoxe troublant: il a la désinvolture d´une relativité radicale,
car il pourrait ne pas être, mesurant directement au non-être la précarité de
son existence. Paradoxe saisi par Jean Baudrillard (1975, 69) qui parle de
«deux hypothèses sur le hasard»:

« La première: toutes choses sont appelées à se rencontrer, seul le hasard fait qu´elles
ne se rencontrent pas. La seconde: toutes choses sont éparses et indifférentes les unes
aux autres, seul le hasard fait qu´elles se rencontrent parfois […] De toute façon, il
reste dans la version commune une ambiguïté profonde: est-ce le hasard qui maintient
les choses dans une dispersion aléatoire ou est-ce lui qui fait qu´elles se rencontrent
de temps en temps? Nous donnons volontiers les deux à la fois. »

Même si quelquefois on est en plein illogisme, comme le révèle très sug-
gestivement la réflexion ci-dessus, on ne saurait affirmer que le monde est
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régi par les seules causes déterminées. Raison de plus pour conclure que si
le déterminisme conduit nécessairement à la prédictibilité et au contrôle à
travers une connaissance du cours réel des événements, le hasard est par
contre une non-détérmination qui contrevient à la linéarité et à la stabilité
supposées par le déterminisme. Ce qu’il ne faut finalement pas ignorer c’est
que les deux s´articulent dans une relation de complémentarité dont il faut
tenir compte toutes les fois que l´on veut définir ou expliciter l´un et/ou
l´autre terme d’investigation du paradigme ontique.

I.0.2. Du concept scientifique et philosophique de hasard au conceptuel lin-
guistique

Le concept scientifique et philosophique de hasard se différencie nette-
ment du signifié du lexème « hasard ». Le signifié, calculable par le seul
composant linguistique, se définit comme la « signification abstraite
qu’une unité linguistique a dans la langue» (Mounin, 1968, 161). Or, la dé-
finition lexicographique visant à préciser au mieux cette signification nous
met en face d’informations qui contreviennent à celles que fournit le
concept. Les différences de contenu qui apparaissent entre le concept et le
signifié représentent ces différences entre le concept scientifique et le
concept courant dont se servent les locuteurs d’une langue pour exprimer
du sens. « De fait, écrit Christian Touratier (2000, 47), le signifié d’un
lexème n’est pas un concept, au sens logique ou scientifique du terme,
c’est-à-dire quelque chose d’universel, et de clair et distinct. Ce n’est pas
non plus un concept, au sens psychologique du terme, c’est-à-dire quelque
chose d’individuel et de subjectif. Mais le signifié est néanmoins du
conceptuel. C’est du conceptuel élaboré par une communauté linguistique
donnée, qui est donc en quelque sorte intermédiaire entre le conceptuel uni-
versel du concept logique ou scientifique et le conceptuel individuel du
concept psychologique. C’est du conceptuel linguistique, dont les
contours, déterminés par une communauté linguistique, sont, comme le di-
sait Ullmann, « fluides » (Ullmann, 1969, 132, 138) et mal définissables,
parce qu’ils sont tributaires des contextes d’emploi, des référents désignés
et des situations énonciatives. »

Les définitions lexicographiques portant sur le hasard contiennent des
traits contradictoires, au point de vue référentiel, par rapport aux informa-
tions fournies par le concept scientifique et philosophique. Chose tout à fait
normale, si l’on tient compte que la définition linguistique ne s’identifie pas
au concept, parce qu’elle donne l’expression des signifiés « en tant qu’ils
sont distincts des concepts et relatifs à des langues et à des cultures » (Ras-
tier, 1987). La définition linguistique, comme le dit également Jacqueline
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Picoche (1977, 171), « ne retient que ce qui est utile pour le fonctionnement
correct du langage et non ce qui est nécessaire pour la connaissance exhaus-
tive du type de référent auquel renvoie le mot. La spécificité, c’est-à-dire
l’indication des traits distinctifs, est sa règle principale. Elle met entre pa-
renthèses, à des fins de meilleure intelligibilité, un grand nombre de carac-
tères des référents.» C’est cette spécificité14 qui représente l’essence même
de la définition : sous cet angle, les définitions ne nous paraîtront plus con-
tradictoires, car nous les prendrons telles quelles. Si nous les comparons au
concept scientifique, c’est dans le seul but de montrer les différences qui
peuvent surgir entre, d’une part, la pensée scientifique et philosophique et,
d’autre part, la circulation dans la langue des lexèmes pourvus de significa-
tions déterminées. Ce qui nous intéresse finalement, ce n’est pas la connais-
sance exhaustive des référents auxquels renvoie le lexème hasard (qui for-
ment l’objet d’étude et la préoccupation des scientifiques), mais ces signifi-
cations déterminées en vertu desquelles ce mot a été employé et continue à
l’être dans la langue courante.

S’il existe néanmoins quelque chose de commun entre le concept scien-
tifique et le conceptuel linguistique de hasard, c’est que les deux traitent
d’un événement dont on ne peut connaître ni maîtriser la cause. Suivant le
concept scientifique, le hasard c’est ce type d’événement qui échappe à
toute chaîne causale, se produisant fortuitement à tel endroit et à tel mo-
ment et qui, du fait de son indéterminabilité, est dit représentable par « un
modèle non causal». Par contre, le conceptuel linguistique nous met en pré-
sence d’un hasard ~ cause 15qui, par là même, revient à la vue déterministe
des événements, signe qu’au niveau subjectif du locuteur et à celui de la
communauté linguistique qui fixe à travers le temps les normes d’emploi
des lexèmes, la conception déterministe n’a jamais cessé de prévaloir dans
la pensée des hommes.

A considérer plusieurs définitions lexicographiques, c’est le hasard ~
cause qui figure comme une première signification de la lexie :

I.A. Cause, jugée objectivement non nécessaire et imprévisible, d’événe-
ments qui peuvent cependant être subjectivement ressentis comme in-
tentionnels.

B. P. méton. Concours de circonstances ; événement inattendu et inex-
plicable (produit par le hasard) (apud TLF)

II.1. Cause fictive attribuée à un événement apparemment fortuit ou
inexplicable

2. Concours de circonstances, événement fortuit ou inexplicable
(apud Grand Larousse)
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En fait, il y a là un inversement d’ordre des appellations : ce n’est pas l’é-
vénement qui est « produit par le hasard », « dû au hasard » donc dû à une
cause qui s’appelle « hasard », c’est l’événement en soi qui est un « ha-
sard », et, comme on n’a trouvé aucune explication susceptible d’argumen-
ter l’aboutissement des divers éléments ayant concouru à l’événement im-
prévisible et indéterminable, la cause de même que les circonstances
l’ayant favorisé ont été appelées, elles aussi, du nom de l’événement.

Si pour la réflexion scientifique et philosophique le problème du hasard
se pose dans les termes du rejet d’une planification toute-puissante d’évé-
nements prévisibles à tout moment, pour les locuteurs d’une langue
donnée, le hasard s’identifie donc soit à la cause de ce qui arrive d’imprévu
(nommée tout simplement, sans être précisée davantage), soit à la situation
inattendue surgie à un moment donné, soit à l’événement fortuit dont on ne
saurait prévoir la survenance. Ce n’est que la classe d’occurrences qui dis-
tinguera entre ces significations mentionnées. Le fait que le lexème désigne
et la cause et le concours de circonstances et l’événement fortuit révèle par
ailleurs que l’événement de type hasard se trouve être sa propre cause et
son propre effet. Ou, autrement dit, effet et cause se trouvent contempo-
rains dans la même manifestation événementielle. Cela contrevient, bien
entendu, à l’inférence causale stipulée par le IIIe axiome 16 du principe de
causalité selon lequel l’effet suit la cause dans le temps17. Mais, en admet-
tant qu’un événement puisse englober sa propre cause avec laquelle il est
simultané, le conceptuel linguistique, tout en se distinguant tant de la vue
déterministe18 que de celle indéterministe, les relie en quelque sorte, vu
qu’il ne renonce ni à l’idée d’une inférence causale (qui se pose, comme on
l’a vu, dans d’autres termes), ni à l’idée qu’il existe néanmoins une rupture
dans la vision classique sur la causalité.

Pris absolument et couramment au sens de cause des événements fortuits
ou des concours de circonstances inattendus et inexplicables, le lexème ha-
sard ne le suggère que s’il est précisé par l’article défini singulier (« Vous
admettez le hasard seul pour la cause première de toutes choses. », Voltaire)
ou s’il apparaît seul, souvent personnifié au même titre que le sort ou la for-
tune (« Sommes-nous, ô hasard, l’œuvre de tes caprices ? », Lamartine).
Cette dernière acception est attestée aussi par le Dictionnaire Historique de
la Langue Française (Le Robert, 1995, 946) qui mentionne la similitude de
son emploi à un moment donné avec ceux de sort et de fortune19: « Au mi-
lieu du XVIe s., comme sort et fortune, hasard s’emploie absolument pour
“ cause qu’on attribue à ce qui arrive sans raison apparente”, d’où ensuite
l’emploi en sciences (les lois du hasard). »

Les définitions lexicographiques qui traitent le hasard en termes de ‘cau-
se’ ont cependant en commun avec le concept scientifique et philosophique
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l’idée qu’il ne s’agit de rien de calculé ni de prémédité : Le Grand Larousse
et Le Robert en parlent même en termes de cause fictive. A en suivre le
concept, le hasard serait plutôt une déviation, une chute de la constance
causale, qui fait que la linéarité cause déterminée � effet déterminé soit in-
terrompue par quelque chose à quoi on ne s’attendait pas. Linguistique-
ment, ce fait pourrait être signifié en recourant à une analyse diachronique20

sur le lexème hasard, de même que sur d’autres lexèmes renvoyant à des
circonstances ou des événements mis sur le compte du hasard21.

HASARD n.m. représente un emprunt (v. 1150, hasart) à l’arabe az-zahr, « jeu de
dés », par l’intermédiaire de l’espagnol azar (1238) « jeu de dés » et « coup défavo-
rable au jeu de dés ». Le mot arabe vient de zahr « fleur » (espagnol azahar « fleur
d’oranger »), les dés ayant porté une fleur sur l’une des faces, soit du verbe yasara
« jouer à un jeu de hasard ». Le h- est dû au fait qu’au moyen âge les mots à initiale vo-
calique, d’origine étrangère, étaient régulièrement écrits avec h.
Hasard a désigné au moyen âge un jeu de dés et s’est dit (1200) d’un coup heureux à
ce jeu (le six). C’est de ce premier sens que vient l’expression jeu de hasard (1538),
mais aujourd’hui la référence au jeu de dés est oubliée, hasard étant toujours compris
au sens absolu et philosophique.

Hasard prend dans le premier quart du XIIIe s. le sens figuré de « mauvais coup »,
d’où celui de « risque, danger » (XVe s.), sens vieilli dans l’emploi au singulier – Vol-
taire n’admettait dans cette acception que mettre au hasard ; la locution être au ha-
sard (1538) est tombée en désuétude. Restent aujourd’hui les hasards de la guerre et,
comme terme technique de golf, les hasards « les obstacles naturels », mais dans cet
emploi le mot a été emprunté (1906) à l’anglais hazard ; cependant, un sens analogue
est attesté en 1717 au jeu de mail. ? Par extension, on passe du sens de « risque » à ce-
lui de « cas, événement fortuit » (déb. XVIe s., hasart). »

(apud Le Robert, Dictionnaire Historique de la Langue Française, 1995, 946)

L’image du dé entraîné dans sa chute représenterait le point de repère de
l’image archétypale du fortuit : il n’y a pas d’influence, ni d’intervention
dirigée de la part de l’homme dans le jeu de dés comme il n’y en a pas non
plus dans les événements fortuits ou non-intentionnels. La relation établie
entre les deux s’appuie sur l’image du jeu de dés, fait souligné par le constat
même des dictionnaires :

C’est le hasard jeu de dés qui a dénommé le hasard, chance, événement fortuit et non
l’événement fortuit qui a dénommé les jeux qui se jouent sans calcul.

(apud Littré)

Entre hasard ~ jeu de dés et hasard ~ événement fortuit il y a eu, initiale-
ment, un transfert métonymique, impliquant, comme toute métonymie,

28



« une extension de sens qui consiste à nommer un objet au moyen d’un
terme désignant un autre objet uni au premier par une relation constante »
(K. Nyrop, Grammaire historique de la langue française). Cette relation
constante que présuppose généralement toute métonymie est une de conti-
guïté, fondée sur le rapport des réalités extralinguistiques. Mais nous ne
saurions ignorer qu’il y a eu également un transfert métaphorique parce
que, en dehors de « jeu de dés », hasard a eu, tour à tour, et la signification
de « coup heureux » et celle de « mauvais coup » à ce jeu. Or, comme les
événements fortuits sont soit heureux, soit malheureux, il intervient une
analogie entre leur caractère et celui des coups de dés, analogie qui se fait à
base de la relation de similarité dont est redevable le transfert métapho-
rique. La lexicalisation de ce trope apparaît bien complexe, car à en juger
l’histoire (dont le seul recours permet de reconstruire les transformations
qui l’ont affecté), les divers processus se succèdent et s’imbriquent, de sorte
qu’aux changements de sens par métonymie et par métaphore s’ajoutent
des emplois extensifs et analogiques.

L’évolution de hasard témoigne en plus du glissement sémantique le
plus fréquent des lexèmes, celui du concret à l’abstrait: de dés à coups de
dés (favorables ou défavorables), ensuite à hasard dans son acception ac-
tuelle. La projection dans l’abstrait du sémantisme du lexème hasard n’a
probablement été possible que grâce au rejet du sens propre dont l’incom-
patibilité avec le contexte a orienté l’interprétation vers le processus parti-
culier de l’abstraction. Le transfert de sens s’explique au niveau de la com-
munication logique par la suppression ou par la mise entre parenthèses des
sèmes qui tiennent au concret (dés, chute de dés) cédant le pas aux sèmes
renvoyant au moins concret (coup de dés � hasard). Comme dans la plu-
part des sémantismes des lexèmes le mouvement du concret vers l’abstrait
se réalise « d’une manière inconsciente » (Picoche, 1968, 63), cela explique
aussi que la signification concrète du lexème hasard s’effaça incontestable-
ment, si bien que l’expression abstraite aboutit à se suffire à elle-même, ne
rappelant plus celle concrète. Il y aurait encore une explication là-dessus, à
savoir que l’homme a souvent besoin de la médiation du concret pour cons-
truire ses abstractions22 (qu’il s’agisse de métaphores ou de métonymies),
ce qui constitue une modalité d’éclairer la façon dont on comprend menta-
lement un type de choses dans les termes d’un autre type de choses. Con-
naissant l’évolution sémantique du lexème hasard, nous sommes amenée à
croire que le conceptuel linguistique sous-jacent s’est formé par analogie à
l’image de dés qui tombent sans qu’il y ait intervention dirigée de la part de
celui qui les jette. La chute de la constance causale est analogue à la chute
de dés (prémisse du changement sémantique par métaphore) dans le sens
qu’il n’y a pas d’influence (il ne pourrait même pas y avoir) exercée par
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l’homme dans le jeu de dés comme dans le cas des événements imprévus
qu’il subit. Exprimer l’événement fortuit à partir de dés et du jeu de dés
c’est au fond exprimer une idée à l’aide d’un mot ou d’une expression se
trouvant reliée à la première en vertu d’un rapport de ressemblance reconnu
par l’esprit qui fait l’association psychique respective.

L´évolution sémantique d´un lexème ne semble pouvoir s´expliquer autrement que
par les ressources de l´esprit humain et de l´imagination, obligeant le chercheur à re-
courir à une explication en termes d´associations d´idées. C´est justement l´avis ex-
primé par Ullmann dans sa Sémantique (1969, 211) : « Quelles que soient les causes
qui provoquent le changement, il y a nécessairement un lien, une association entre le
sens ancien et le sens nouveau. Dans certains cas l´association sera suffisamment
forte pour modifier par elle-même la signification; dans d´autres elle fournira seule-
ment le support d´un changement déterminé par d´autres causes; mais sous une forme
ou une autre, un certain type d´association sous-tendra toujours le processus. En ce
sens, l´association peut être considérée comme une condition nécessaire, une condi-
tion sine qua non du changement sémantique. »

Substituer un terme à un autre sur la base d´une analogie, d´une simili-
tude, revient à dire que le changement sémantique s´opère à travers la rela-
tion de ressemblance propre au transfert métaphorique23. Comme on sait
bien, la métaphore se distingue de la comparaison par l´absence de ce que
l´on appelle «les outils de comparaison», c’est-à-dire des termes ou expres-
sions (comme, tel que…) qui, en explicitant la relation de comparaison ont
pour effet d´annuler la contradiction logique qui reste au coeur de la méta-
phore. Mais il est important de rappeler que la comparaison elle-même
n´est possible que s´il existe quelque chose de commun entre les deux ´ob-
jets´ comparés. L´événement fortuit est tels les dés et la chute de dés (et ce
qu´ils indiquent lorsqu´ils tombent, de bon ou de mauvais, d’heureux ou de
malheureux). Du fait que l´homme conçoit des similitudes en termes de
„catégories de son système conceptuel” et en termes „d´espèces naturelles
d´expériences” (Lakoff) on peut déduire qu´une grande partie des similitu-
des que l´on perçoit proviennent de métaphores conventionnelles, de cer-
taines images tellement stéréotypées, tellement usées qu´on peut à peine les
considérer encore comme des métaphores.

La „perception des similitudes” représente par ailleurs une nouvelle variante des „as-
sociations d´idées” de S. Ullmann dont parle, plus près de nous, George Lakoff, dans
des termes très voisins: ”Quand des catégories se trouvent étendues au cours de l´His-
toire (c´est-à-dire quand se produisent des changements de sens) il y a nécessairement
une certaine base cognitive à cette extension”. Ce que G. Lakoff appelle la „base co-
gnitive” joue strictement le même rôle ici que les associations d´idées de Ullmann. Le
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modèle traditionnel des „champs associatifs qui fournissent la matière première de
l´innovation” (Ullmann, 1965, 277) trouve ainsi son prolongement dans les modèles
de la sémantique cognitive développés par George Lakoff et Mark Johnson, lesquels
passent presque toujours sous silence les circonstances historiques, formelles et so-
cio-culturelles des changements de sens au profit de généralités sur la cognition et les
constantes de l´expérience humaine.

On pourrait conclure que le changement de sens qui s´opère de dés, jeu
de dés à événement fortuit s´explique par les „associations d´idées” ou la
„base cognitive” existant non seulement chez celui qui fit pour la première
fois cette innovation sémantique, mais existant également à l´état latent
dans la conscience d´autres usagers qui assurèrent l´adoption et la diffusion
de l´innovation. La rupture fut totale (aujourd´hui la référence au jeu de dés
est oubliée, hasard étant compris au seul sens absolu et philosophique), ce
qui prouve le rôle fondamental que joue la discontinuité24de la transmission
dans le changement sémantique.

La discontinuité signalée dans l´évolution sémantique du lexème hasard
montre, à la lumière des théories présentées plus haut, comment l´homme
aboutit à construire ses abstractions à partir du concret et en outre comment
le changement linguistique poursuivit ce trajet: la chute de dés annonce
symboliquement, mais pour les seuls initiés, la survenance des événements
fortuits dans la vie de tout un chacun.

I.0.3. Essai d’une esquisse du champ sémantique du hasard

Initialement, nous avons eu l’intention de ramener l’esquisse de l’événe-
mentialité non-intentionnelle à une description du champ sémantique25du
hasard sous-tendant une analyse componentielle en sèmes26, l’étude des si-
gnifications des lexèmes pris en eux-mêmes pouvant nous ouvrir la voie –
pensions-nous à ce moment de la recherche – d’articuler les perspectives
destinées à concevoir l’événementialité dans une double visée : ontolo-
gique et gnoséologique. Ontologique dans la mesure où la saisie des traits
pertinents de signification représente en même temps la saisie du côté on-
tique (la réalité de ce qu’est, effectivement, un événement non-intention-
nel) et gnoséologique dans la mesure où l’analyse componentielle, en tant
qu’analyse linguistique, assume également une modalité de transmettre la
manière dont est envisagé un concept – quel qu’il soit – par l’expression
formelle à travers laquelle un sujet de conscience appréhende le monde et
lui confère une intelligibilité.

Ne pouvant pas opérer dans les limites du langage naturel, notre analyse
a recouru à l’emploi métalinguistique27de la langue, le métalangage à visée
lexicographique poursuivant le contenu notionnel des lexies28 ainsi que leur
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position dans le cadre du champ envisagé. La présentation des lexies sé-
mantiquement liées devait suivre les principes du traitement uniforme,
c’est-à-dire d’une description ayant les mêmes points de repère pour toutes
les unités abordées, chaque lexie étant soumise au traitement descriptif se-
lon la délimitation et le regroupement du champ.

En procédant par champ sémantique, nous pensions avoir la possibilité
de décrire en parallèle les lexies, en les comparant et opposant entre elles.
Ce traitement simultané devait aboutir à mettre en évidence les ressemblan-
ces ainsi que les dissemblances29 des lexies, donnant une plus grande pro-
fondeur de vision et assurant en même temps une meilleure cohérence et
systématicité de la présentation. Généralement, le traitement uniforme ga-
rantit la cohérence descriptive pour les lexies apparentées sous tel ou tel
angle : d’une part, la cohérence horizontale, avec les autres lexies du même
champ sémantique, d’autre part, la cohérence verticale avec les lexies ayant
le même signifiant30 mais appartenant à des champs sémantiques différents.
L’image d’ensemble du champ sémantique devait refléter le découpage du
contenu sémantique de l’événementialité non-intentionnelle par une multi-
plicité de lexèmes en en dessinant les réseaux relationnels.

L’analyse sémique devait, suivant le cas, faire la part des deux thèses
(contradictoires mais complémentaires d’ailleurs) que les sciences du lan-
gage ont admis simultanément :

(i) Le sens est dans les mots, indépendant des contextes31

(ii) Le sens dépend du contexte32

En recherchant le sens dans les seuls lexèmes, le moyen le plus proche
d’y parvenir consistait à consulter les définitions lexicographiques33 dont la
forme idéale devrait se présenter comme une équivalence / égalité approxi-
mative entre les deux membres, défini (definiendum) vs définissant (defi-
niens), ce dernier se constituant du genre prochain (« génos eggútaton ») et
de la différence spécifique (« diaphorà eidopoiós »)34.

Formulée à base de la définition lexicographique, la définition sémantique suppose
des étapes définitionnelles obligatoires: «on définit par le genre prochain et la diffé-
rence spécifique» <c’est-à-dire …> 10 on nomme un genre dont le défini est une es-
pèce; 20 < …> on y ajoute un caractère (différence spécifique) par lequel cette espèce
se distingue de toutes les autres espèces du même genre; 30 en choisissant le genre
prochain, c’est-à-dire le plus petit en extension qui contienne le défini, la différence
sera plus facile à découvrir et plus courte à énoncer; dans le cas contraire, en effet, elle
devrait contenir le caractère spécifique du genre prochain.» (Goblot, 1924, 166)

Toute définition sémantique, quel qu’en soit le domaine d’application,
s’interprète en perspective logique comme la substitution d’une lexie / ex-
pression donnée par une / d’autre(s) ayant un sens équivalent ou approxi-
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mativement équivalent. Elle est considérée comme correcte « si et seule-
ment si la seconde expression équivaut à celle initiale. S’il n’en est pas ain-
si, si les deux «disent» quelque chose de différent, la définition est incor-
recte et l’on aura à faire à une contradiction» (McKinney, 1971, 311 – 312).

L’inconvénient majeur auquel nous nous sommes heurtée dans notre
analyse définitionnelle a été la circularité à laquelle mènent presque toutes
les définitions consultées. Certes, la circularité pourrait être interprétée,
théoriquement, comme une garantie de la synonymie des lexèmes pris en
considération ; or, ce n’était pas la synonymie qui nous intéressait, mais la
définition sémantique sous sa forme de configuration de composantes in-
ternes du sens d’un lexème, suivant la règle fondamentale d’ « être sémanti-
quement plus simple que … » (Mel'uk, Clas, Polguère, 1995, 82). L’insuffi-
sance de l’analyse menée à ce premier niveau – prouvée par l’axiome sui-
vant lequel « il est interdit de définir par des synonymes : un synonyme
n’assure pas une décomposition sémantique du défini » (Ibidem) – cons-
titue en fait la « contradiction » dont parle McKinney. Dans le cas des défi-
nitions lexicographiques portant sur les verbes événementiels, cette contra-
diction ne revêt pas la forme d’une non-équivalence entre le défini et le dé-
finissant, mais celle de l’absence même du définissant. Au lieu de l’expres-
sion d’une « tautologie définitionnelle » (McKinney, 1971, 312), nous nous
trouvons en face d’une définition synonymique ; pour exemplifier, nous ci-
terons les définitions tirées du Robert, Dictionnaire d’aujourd’hui :

arriver (en parlant d’un événement, d’un accident) : advenir, avoir lieu,
se passer, se produire, survenir

advenir : arriver, survenir
se passer : Impers. que se passe-t-il ? � qu’est-ce qu’il y a ?)
se produire : arriver, survenir
survenir : arriver, venir à l’improviste, brusquement
venir : arriver, se produire, survenir (Événements) se produire � surve-

nir
Comme on peut bien le remarquer, toutes ces définitions sont fautives,

puisqu’elles manquent de la substance notionnelle censée fournir le maté-
riau dont relèveraient les traits pertinents de signification. Mais si, pour le
paradigme verbal, l’analyse componentielle s’est vue exclure d’emblée du
fait de la circularité des définitions, pour le paradigme nominal elle se po-
sait en quelque sorte dans d’autres termes. En général, le sens d’un verbe se
précise en se fondant sur les caractéristiques des noms qui l’entourent dans
la phrase ; par contre, le sens des noms paraît plus directement lié aux pro-
priétés de leur référent, car les traits sémantiques s’établissent à partir des
référents35 et ce n’est qu’ensuite qu’on utilise les relations d’opposition à
l’intérieur du système linguistique lui-même. La difficulté principale qu’a
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soulevée le choix des lexèmes nominaux a consisté dans la délimitation
même du champ : nous nous sommes rapportée à ces lexies renvoyant aux
événements fortuits que nous avons pensé prendre pour des événements
non-intentionnels, involontaires et indéterminés (comme fortuit signifie dû
au hasard, nous devions éviter la circularité hasard ~ événement fortuit
donc hasard ~ événement dû au hasard). Le caractère non-intentionnel36 de
cette catégorie à part d’événements désignés couramment par la langue
comme « fortuits » constitue la composante identificatrice du champ sé-
mantique dont la lexie hasard représente l’hyperonyme, sémantiquement
et logiquement inclus dans tous les hyponymes que nous allons préciser.
Avant de procéder à l’esquisse de la configuration de ce champ sémantique,
nous devrions encore mentionner que si nous acceptons qu’il peut y avoir
plusieurs points de vue sur un événement quelconque, alors celui-ci peut
être conçu, dans une certaine perspective, comme non-intentionnel. Les
lexèmes sur lesquels nous nous sommes arrêtée37 sont susceptibles d’actua-
liser ce trait dans des contextes dont les informations saisissent soit le point
de vue du subissant (et alors il apparaît dans la prédication événementielle
un Objet indirect ~ le subissant ou patient), soit le point de vue de celui qui
fait mention de la présence ou de la représentation dans la pensée d’un tel
événement, le relatant d’une manière neutre (ce qui se traduit au niveau de
la syntaxe superficielle par l’absence de l’Objet indirect).

Le champ sémantique du hasard se précise en fonction de la dimension
non marquée vs marquée, ce qui nous conduit à la structuration :

HASARD NEUTRE vs HASARD /± FAVORABLE/.
Chaque délimitation s’appuie sur le contenu sémantique des lexèmes qui

la sous-tendent :
HASARD NEUTRE : cas, aventure, histoire
HASARD FAVORABLE : chance, fortune (bonne), bonheur (très rares)
HASARD NON FAVORABLE : mésaventure, incident, accroc (fam.

pour incident), accident, malheur, catastrophe, calamité
HASARD NEUTRE
CAS : les définitions lexicographiques en rangent les significations du

côté de l’événement ou des circonstances :
Événement particulier lié à des conditions bien déterminées

(apud TLF)

Situation résultant d’un concours particulier de circonstances
(apud TLF)

Événement fortuit, hasard
(apud Grand Larousse)
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La définition du Robert n’est qu’une esquisse synonymique :
CAS : I.1. Ce qui arrive. � circonstance, conjoncture, événement, fait,

situation
Le Dictionnaire Historique de la Langue Française (DHLF) le définit

comme « ce qui arrive ; hasard », notamment avec une valeur défavorable,
« accident fâcheux, malheur ». Cette dernière information conceptuelle
qu’en donne le DHLF se trouve en conflit avec celle ressortissant aux
contextes où cas est pris dans une acception neutre :

Est-ce que le cas lui était déjà arrivé ?
(Diderot, Jacques le fataliste)

Ma commère, dit-il, un cas est arrivé : mon ami vient de pondre un œuf gros comme
quatre.

(La Fontaine)

Comme l’information contextuelle contrevient à celle conceptuelle,
nous avons placé le lexème dans la catégorie NEUTRE en y appliquant
l’axiome de la primauté de l’explicite sur l’implicite38. La valeur défavo-
rable dont parle le DHLF se réalise pourtant dans les compléments les plus
fréquents du nom lorsque celui-ci fait partie de la locution en cas de.

En tant que nom d’événement, cas est d’un emploi très rare qui relève de
la seule langue littéraire classique ; il exprime alors quelque chose d’effec-
tif ayant eu lieu (comme dans les exemples cités). S’il désigne la « situation
résultant d’un concours particulier de circonstances », CAS est un des
substantifs « phénoménaux » (selon l’expression de Romani), se rattachant
soit à l’expression de la survenance d’un événement non-intentionnel, in-
volontaire et indéterminé, soit à celle d’un acte ou d’une activité accom-
pli(e) délibérément en vue d’une certaine finalité. Aussi dit-on : une chose
arrive / on fait une action dans tel cas ... ou bien comment agiriez-vous en
pareil cas ?

Ce qui est important à souligner c’est que, pris dans ce sens, CAS ne se
limite pas à caractériser la situation où il arrive quelque chose d’imprévu, il
désigne aussi celle où l’on agit en vue d’une fin.

AVENTURE : se dit de ce qui arrive à quelqu’un d’imprévu, de surpre-
nant, en bonne aussi bien qu’en mauvaise part. Le côté a) favorable vs b)
non favorable est signifié par l’adjectif du syntagme :

a) une bonne / belle / agréable / plaisante / heureuse / délicieuse / mer-
veilleuse / extraordinaire / magnifique ... aventure

b) une mauvaise / fâcheuse / déplorable / funeste / cruelle / horrible /
épouvantable ... aventure
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Les définitions lexicographiques mentionnent qu’il peut s’agir tant d’un
événement subi que d’un événement mené par un sujet de conscience :

Ce qui advient dans le temps généralement à un individu ou à un groupe
d’individus, d’une manière plus ou moins imprévue ou normalement im-
prévisible.

A [Sans insistance sur la participation active de la personne intéressée,
qui subit plus ou moins les événements]

B [L’accent est mis sur la participation active de la personne intéressée,
qui sollicite et conduit les événements, tout en les subissant partielle-
ment dans leurs imprévus] (apud TLF)

Ce n’est que la classe d’occurrences qui décide du sémantisme du
lexème :

– s’il apparaît sous la saillance notionnelle du verbe de la non-intention-
nalité événementielle arriver, on distingue le sens de aventure (A) ; le
lexème est dans ce cas pluralisable ou il se combine avec un modifica-
teur numérique :
Le barbier, à qui Fabrice avait dit qu’il m’était arrivé des aventures très particuliè-
res, me pria de les lui apprendre moi-même.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

[...] me mettre à couvert du côté des hommes de cent fâcheuses aventures qui pour-
raient m’arriver.

(Molière, Dom Juan)

– s’il se combine avec un verbe d’événement intentionnel, il est pris au
sens de aventure (B) :
[...] il mène une aventure sans cesse recommencée, parce que sans cesse pour-

suivie.
(Huyghe, Dialogue avec le visible)

[...] si mardi nous ne partons pas, je tenterai l’aventure ; c’est un projet irrévoca-
blement décidé.

(J. Verne, Cinq semaines en ballon)

Aventure (B) forme avec un verbe événementiel intentionnel de nom-
breuses locutions :

chercher / entreprendre / tenter / mener / poursuivre / accomplir / ache-
ver / finir ... l’aventure

HISTOIRE : Parallèlement aux significations de « récit des événements
relatifs à un peuple, à l’humanité en général », « objet de récit historique »
et à son sémantisme le plus courant d’« objet de mémoire et de narration »
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(apud Le Robert), histoire se dit familièrement de « ce qui arrive à quel-
qu’un, ce qui le concerne en particulier » (apud TLF).

Ici encore, la présence dans la phrase du verbe arriver et du complément
d’objet indiquant le subissant oriente la signification vers celle d’un événe-
ment non-intentionnel :

Il m’est arrivé une drôle d’histoire.

(apud Le Robert)

Si, par contre, le lexème se combine avec le verbe signifiant l’action ou
l’activité de la façon la plus générale – faire – la signification en est celle
d’un événement intentionnel :

Je fais l’histoire, cette histoire intéressera ou n’intéressera pas : c’est le moindre de
mes soucis.

(Diderot, Jacques le fataliste)

HASARD FAVORABLE
CHANCE : Ce ne sont pas les définitions lexicographiques courantes

dont est redevable la dimension événementielle de sa signification, mais la
classe d’occurrences (bien qu’il s’agisse d’un emploi peu commun). L’éty-
mologie non plus n’explique pas cette nuance de signification :

« Le mot désigne le hasard qui peut faire réussir ou échouer une entreprise. D’abord
neutre (bonne chance ; male [mauvaise] chance) comme heur*, succès* ou fortune*, il
prend dès l’ancien français un sens favorable au singulier en s’opposant à son compo-
sé malchance, mais garde au pluriel (1762) le sens neutre de « possibilité de se pro-
duire par hasard » (il y a des chances que ...)� Sa spécialisation au jeu « chute des
dés » (1200) a disparu, sauf dans quelques locutions aujourd’hui mal comprises
comme jouer sa chance, donner la chance « jeter les dés le premier ».

(apud DHLF)

La dimension événementielle qui ressortit à l’exemple illustratif :

Puis, dès les beaux jours, il arriva une chance : Coupeau se trouva embauché.

(Zola, L’Assommoir)

ne se retrouve même plus dans la signification courante stipulée par les dic-
tionnaires : « tour favorable, mais de soi imprévisible et livré au hasard,
que peut prendre ou prend effectivement une situation ou un événement »
(apud TLF).

FORTUNE (bonne) : Le lexème a eu, à un moment donné dans son évo-
lution sémantique (v. 1265), le sens de « ce qui advient d’heureux ou de
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malheureux » (apud DHLF) qui explique la formation des locutions bonne
(mauvaise) fortune (v. 1360). Les définitions lexicographiques en parlent
en termes d’« événement ou suite d’événements considérés dans ce qu’ils
ont d’heureux ou de malheureux » (apud Le Robert).

Néanmoins, il faudrait ajouter que la dimension événementielle se pré-
cise par la proximité du verbe arriver :

[...] Callias creuse un puits dans son champ et découvre un trésor. Nous disons qu’il
lui est arrivé une bonne fortune [...]

(A. Clément)

BONHEUR est un autre lexème qui, tout comme chance et fortune,
s’employant auprès du verbe arriver, est susceptible de rendre un événe-
ment non-intentionnel favorable. Il acquiert le trait / +événement/ du fait de
l’intervention inférentielle du dehors réalisée tant par le sémantisme du
verbe sous la dépendance duquel il se trouve, que par la proximité avec
d’autres noms d’événement :

Ai-je mérité les bonheurs et les malheurs qui me sont arrivés ?

(M. Tournier, La couleuvrine)

Outre cela, la pluralisation qu’il subit le rend apte à exprimer quelque
chose de moins abstrait que le sens habituel dont il est pourvu, « état de
pleine satisfaction » (apud Le Robert).

HASARD NON FAVORABLE
MÉSAVENTURE : terme signifiant une aventure fâcheuse, un événe-

ment désagréable (le caractère de la mauvaise aventure dont il est question
est suggéré par le préfixe négatif). Dérivé de l’ancien verbe mésadvenir ou
mésavenir (employé en tournure impersonnelle pour « arriver malheur
à »), ce lexème renvoie à une aventure désagréable, « mais toutefois sans
caractère définitif, irréparable » (apud TLF).

En plus, l’événement dont il est question, quoique fâcheux, est souvent
présenté comme quelque chose de comique, ce qui explique la formation de
la locution « rire de sa mésaventure ».

Le lexème substantival a eu son corrélat verbal, mésaventurer (d’une
fréquence très rare) ; si on compare les valeurs d’emploi des deux lexèmes,
on en remarquera le glissement de sens qui va de l’événement subi :

Il m’est arrivé une mésaventure.

(apud Le Robert)
à l’événement mené, conduit :
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Maître Guillaume Evrard vous a demandé pourquoi vous avez mésaventuré votre
âme en vous précipitant de la Tour de Beaurevoir.

(Péguy)
INCIDENT se voit définir d’une manière qui pourrait être valable pour

tous les noms d’événements non favorables, excepté le qualificatif qui en
donne l’ampleur (« petit ») : « petit événement fortuit et imprévisible, qui
survient et modifie le déroulement attendu et normal des choses, d’une en-
treprise, en provoquant une interruption ressentie le plus souvent comme
fâcheuse » (apud TLF).

Il va de soi que tous les événements non favorables modifient plus ou
moins le déroulement normal et attendu des choses et que l’interruption
qu’ils provoquent ne saurait être ressentie que comme fâcheuse. Nous pen-
sons que dans cette définition, seule la dimension « petit » peut représenter
un trait pertinent de signification qui distingue le lexème des autres du
même sémantisme.

Le contexte actualise ce trait soit par les syntagmes petit incident ; inci-
dent trivial, banal, ridicule (qui apparaissent fort souvent) :

Au bout de trois jours, ce petit incident était devenu une affaire.

(Stendhal, Suora Scolastica – Chroniques italiennes)

[...] sa pensée rétrograda jusqu’au souvenir d’un incident trivial ...

(Huysmans, À rebours)
soit par des informations qui renforcent l’idée que l’incident est un événe-
ment qui, bien que fâcheux, n’est pas lourd de conséquences, passant quel-
quefois même inaperçu :

C’est un incident, madame, rien de plus.

(J. Verne, Cinq semaines en ballon)

Le mal n’était pas grand ; le café épais, après avoir désagréablement sali ses doigts, se
répandit sur le plancher, et l’incident passa sans qu’aucune de nous fît mine de l’avoir
remarqué.

(P. Loti, Aziyadé)

Dans le langage spécialisé de la diplomatie ou de la politique, le lexème
renvoie, contrairement à son acception habituelle, à des événements « ca-
pables d’entraîner de graves conséquences» (apud Le Robert) :

Il s’est produit un très grave incident à la frontière.
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INCIDENT a une variante familière, ACCROC (déverbal de accro-
cher), qui se dit d’ « un incident imprévu et passager qui cause un préjudice
en arrêtant ou en faussant le déroulement d’une action » (apud TLF).
Comme ce lexème reçoit les mêmes déterminants que incident (« léger, pe-
tit accroc »), c’est le niveau de langue qui les différencie et non la dimen-
sion de l’événement qu’ils expriment. Dans les textes littéraires il rend le
langage familier :

Il est professeur titulaire de la faculté, membre de l’académie des sciences, président
de plusieurs sociétés savantes et couvert de décorations. N’empêche que s’il lui arrive
un petit accroc, une légère mésaventure, une perte d’argent ou même un manque à ga-
gner, il se croit déshérité, trahi, abandonné de tous.

(Duhamel, Chroniques des Pasquier)

ACCIDENT : Événement imprévu et soudain qui entraîne des dégâts,
met en danger. (apud Le Robert)

I.1. Class. et littér. : Événement fortuit, fait dû au hasard.
I.3. Événement fortuit et fâcheux, causant des dommages corporels ou

matériels (apud Grand Larousse)
Événement fortuit, sans motif apparent et sans lendemain, qui affecte

une personne ou un groupe de personnes, en interrompant le déroulement
normal, probable et attendu des choses. (apud TLF)

Ce qui frappe dans cette dernière définition c’est le qualificatif « sans
lendemain » qui ne nous semble pas correct, parce que, à côté des accidents
qui pourraient être caractérisés de la sorte (accident simple / léger / menu /
ridicule / insignifiant / futile / minime / infime …) il y en a d’autres à consé-
quences bien fâcheuses dont l’influence ne pourrait pas rester « sans lende-
main ».

Les exemples illustratifs témoignent, dans un éventail très large, de ces
deux degrés d’intensité des accidents considérés sur l’échelle de la gravité
des conséquences qui en découlent :

J’arrive, j’ouvre le secret qu’on a fait mettre à la porte de la rue, je monte l’escalier
dans l’obscurité et j’entre enfin chez moi sans autre accident que ma chute et ses sui-
tes, dont je ne m’apercevais pas même encore alors.

(Rousseau, Rêveries du promeneur solitaire)

Au bout de ce temps-là, le repos qui régnait à l’hôtel fut étrangement troublé par un
accident qui ne paraîtra qu’une bagatelle au lecteur, et qui devint pourtant une chose
fort sérieuse pour les domestiques et surtout pour moi.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)
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Je ne pouvais lui déguiser le terrible accident qui venait de m’arriver.

(L’Abbé Prévost, Manon Lescaut)

On peut juger quel trouble et quelle affliction apporta un accident si funeste dans une
journée destinée à la joie.

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)

MALHEUR : La définition du TLF est laconique à son égard ; on y ap-
prend qu’il se dit « à propos d’événements d’origine contingente » (où
contingent signifie « qui peut se produire ou non »). En revanche, Le Robert
le définit comme « événement qui affecte péniblement, cruellement (qqn) »
et il donne ensuite les renvois synonymiques calamité, catastrophe, dé-
sastre.

MALHEUR se distingue de ACCIDENT par son degré d’intensité : l’ac-
cident peut être aussi menu, minime, infime … etc., alors que le malheur est
grand, cruel, insupportable, affreux, épouvantable, horrible, immense, ir-
réparable … etc.

Le qualificatif le plus usuel des syntagmes où apparaît ce lexème est
grand (grand malheur ou le plus grand malheur se retrouvant dans la plu-
part des occurrences, à part celles où malheur figure tout seul) ; la dimen-
sion événementielle lui est inférée par le sémantisme du verbe arriver :

Voilà un grand malheur qui vous arrive [...]

(Maupassant, Une vie)

Le plus grand malheur qui pouvait arriver à M. de Sévigny, c’était de vous épouser ;
car tout le monde dit : « Quel homme pour cette femme ! »

(A. Sade, Historiettes)

Le plus grand malheur qui pût arriver à un homme délicat, ce serait d’avoir à juger
l’assassin de son père, de son parent, de son ami, ou seulement l’usurpateur de ses
biens.

(J. de Maistre, Considérations sur la France)

CATASTROPHE : Événement aux conséquences particulièrement gra-
ves, voire irréparables ; état qui en résulte, ruine, désastre. (apud TLF)

Le sens courant du lexème relève de cette particularité d’une catastrophe
de provoquer de nombreuses victimes pendant des accidents routiers / mi-
niers / aériens qui, du fait de leur gravité se transforment en catastrophes
routières / minières / aériennes.
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Si la catastrophe n’entraîne pas forcément la mort, elle demeure néan-
moins un événement effroyable, lourd de conséquences pour toute une col-
lectivité – ainsi, par exemple, « catastrophe économique » :

C’est la peur des catastrophes économiques et la peur du communisme.

(Barrès, Mes cahiers)

Les définitions du Grand Larousse et du Robert en donnent succincte-
ment deux traits : « Malheur effroyable et brusque » après quoi elles font
appel aux renvois synonymiques « calamité, cataclysme, désastre. »

Le trait « brusque » se retrouve dans ces informations contextuelles où la
catastrophe est assimilée à une chute :

[...] Clotilde, qui, jusque-là n’avait point parlé, toute blanche dans la catastrophe de
tant de faits qui tombaient sur elle, desserra enfin les lèvres, pour demander : – Eh
bien ! Maître, et moi là dedans ?

(Zola, Le Docteur Pascal)

CALAMITÉ reçoit la même définition synonymique : « Grand malheur
public � catastrophe, désastre, fléau. » (apud Le Robert)

Plus élaborée encore est la définition du TLF :
A. Malheur qui afflige un grand nombre de personnes, qui affecte une

grande étendue de pays ;
B. Événement dommageable, d’une exceptionnelle gravité, survenant de

façon imprévisible et provoqué par des forces naturelles.
Il en découle que la calamité représente l’événement malheureux ayant

le degré le plus élevé de gravité sur l’échelle du non favorable, dont la
cause, quoique nommée (les forces de la nature), ne peut être déterminée
avec exactitude :

Les inondations, la sécheresse sont des calamités pour les paysans.

(apud Le Robert)

Mais le lexème ne se limite pas à cette signification touchant aux seuls
événements malheureux qui surviennent dans la nature. Il se réfère indéfi-
niment à tout ce qui peut affecter cruellement l’équilibre, voire la vie d’une
personne, d’un groupe de personnes ou de toute une collectivité humaine :

C’est parfois une calamité qu’une grande fortune.

(Mérimée, Lettre à la comtesse de Montijo)
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Je n’ai pas balancé à venir partager vos dangers, à me placer au milieu de votre hé-
roïque population et à faire tous mes efforts pour vous préserver des calamités de la
guerre civile et de l’anarchie.

(Recueil de textes d’histoire, L’Epoque contemporaine)

*
* *

A base des informations fournies tantôt par les définitions lexicographi-
ques, tantôt par la classe d’occurrences et l’étymologie, nous avons dressé
un inventaire approximatif de sèmes caractérisant les lexèmes qui dénotent
des événements non favorables :

sème1 : qui survient et modifie le déroulement normal et attendu des cho-
ses : MÉSAVENTURE, INCIDENT (var. fam. ACCROC), ACCIDENT,
MALHEUR, CATASTROPHE, CALAMITÉ

sème2 : dont la cause, sans être déterminée exactement, est rangée du
côté des forces naturelles : CALAMITÉ

sème3 : dont le degré d’intensité varie sur l’échelle de la gravité suivant
les dimensions des événements : (i) de petite ampleur : MÉSAVENTURE,
INCIDENT, ACCIDENT ; (ii) de grande ampleur : ACCIDENT,
MALHEUR, CATASTROPHE, CALAMITÉ

sème4 : qui affecte / ± humain / : (i) /+ humain, + une personne / :
INCIDENT, MÉSAVENTURE, ACCIDENT, MALHEUR

/ + humain, + un groupe de personnes ou une collectivité / : INCIDENT,
ACCIDENT, MALHEUR, CATASTROPHE, CALAMITÉ

(ii) / – humain, + une grande étendue du pays / : CALAMITÉ
sème5 : à conséquences
a. fâcheuses, sans pour autant être irréparables:MÉSAVENTURE,

INCIDENT, ACCIDENT
b. funestes et irréparables (mettant les jours en danger ou même produi-

sant des victimes) : ACCIDENT, MALHEUR, CATASTROPHE,
CALAMITÉ

sème6 : dont on rit : MÉSAVENTURE
Parmi ces noms d’événements non favorables, celui qui a le degré le plus

élevé d’abstraction est malheur : un accident, une catastrophe et une cala-
mité peuvent être considérés à la rigueur comme des malheurs.

Quoique nous ayons esquissé quelques traits particuliers de la substance
sémantique des lexèmes dénotant des événements non favorables, nous ne
pouvons pas affirmer que la disposition de ces sèmes accède à une analyse
componentielle proprement dite. Et cela parce que, étant donné le séman-
tisme des lexèmes accident, malheur, catastrophe, nous sommes dans l’im-
possibilité d’en ébaucher les traits différentiels (au moins un pour chaque
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terme). La signification de malheur pourrait renfermer, comme nous l’a-
vons mentionné plus haut, celle des deux autres. D’autre part, entre acci-
dent et catastrophe la seule différenciation serait le degré d’intensité du
trait / non favorable / qui ferait pencher la balance du côté de catastrophe.
Si nous tenions compte des compléments de accident, nous pourrions y
ajouter le trait / + survenu au cours d’un déplacement par un moyen de
transport/ (accident de voiture, – de chemin de fer, – d’avion, – d’autocar,
– de bicyclette) ; mais ici aussi il y a des exemples qui contreviennent à une
classification bien nette : accident de cheval, – de chasse, – de trajet, –d’as-
censeur, – du travail. D’ailleurs, la lexie ACCIDENT ne saurait être res-
serrée dans un schéma rigoureux, vu son contour si flou et imprécis. N’ou-
blions pas que l’événement « accident » est mis sous la dépendance de la
causation indéterminée qu’est le hasard (les dictionnaires faisant la men-

tion à son égard « dû au hasard ») : et ce qui ne peut pas être déterminé avec
rigueur dans la réalité extralinguistique ne peut pas non plus avoir dans la
langue de correspondant dont les contours soient précis. Comment pour-
rions-nous délimiter les frontières entre les termes accident, malheur et ca-
tastrophe ? Faute de réponse, nous ferions appel à une réflexion de
Ullmann qui parlait de la malléabilité des significations de mots pareils en
ces termes :

« [...] même quand le noyau sémantique d’un mot est clair et précis, ses contours sont
souvent fluides, mal définis. Les langages techniques s’efforcent de délimiter le do-
maine de leurs termes. <…> Dans le langage ordinaire, les limites lexicales sont en-
core moins nettes : ce sont des zones vagues et flottantes plutôt que des lignes bien
marquées. Qui pourrait indiquer le moment précis où la jeunesse prend fin, où la vieil-
lesse commence ? Quelle est la frontière entre joli et beau, entre talent et génie ?

(Ullmann, 1969, 128-129)

Notre impasse ressortie au fur et à mesure que nous avons essayé de pré-
ciser les traits pertinents de signification de lexèmes aussi fuyants que ceux
faisant partie du champ sémantique des événements non-intentionnels
s’explique par l’imprécision de leur substance sémantique même. La
théorie de S. Ullmann au sujet de ce type de lexèmes en dit long :

« Beaucoup de mots n’ont pas de sens précis. Fixés par des contextes, ils se laissent
manier et interpréter aisément : mais ils nous glissent des doigts dès qu’on veut les
serrer de plus près. On trouve alors que leur constitution même n’a rien de stable ni
d’uniforme. »

(Ullmann, 1969, 132)
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I.0.4. Conclusions

Une première conclusion qui s’impose c’est que l’analyse componentielle
ne va pas de pair avec les mots abstraits s’intégrant dans le champ séman-
tique des événements non-intentionnels. Les définitions lexicographiques
ont, à cet égard, le même caractère imprécis et glissant que les lexèmes sur
lesquels elles portent. Cela explique le fait que dans la plupart des cas elles
ne revêtent pas la forme d’une définition proprement dite, celle logique par
inclusion, mais qu’elles se présentent sous l’aspect des renvois synonymi-
ques qui ne sauraient constituer les termes de la recherche opérationnelle
visée. C’est pourquoi nous avons fréquemment été obligée d’abandonner
les définitions lexicographiques pour en venir à l’étude des « exemples il-
lustratifs »39 et de la diachronie des lexèmes considérés, ce qui a amené, au
point de vue de la structuration de notre présentation, un mélange d’expli-
cations et d’informations dû à l’impossibilité initiale de puiser la définition
sémantique dans celle des dictionnaires de langue. En ce sens, nous devons
ajouter que pour les lexies figurant dans le cadre de la classification Neutre
ou Favorable, seule la classe d’occurrences nous a aidée à en rendre compte
de la dimension événementielle. Nous avons recouru à l’étude de la classe
d’occurrences, parfois avertie par l’analyse diachronique mentionnant le(s)
glissement(s) de sens : c’est le cas de fortune et de cas dont l’explication
diachronique a fait mieux ressortir le trait / + événement / qui constituait le
vrai centre d’intérêt de notre recherche. Les exemples que nous avons trou-
vés à ce sujet, sont, au point de vue de la fréquence, exceptionnels.

Autrefois, même non avertie par l’analyse diachronique, la classe d’oc-
currences nous a surprise par des exemples que nous n’aurions pas cru pos-
sibles : il s’agit du lexème bonheur qui, apparaissant à côté de malheur et
sous la saillance notionnelle du verbe arriver, acquiert, de la sorte, la signi-
fication d’un événement.

Si la dimension événementielle est tout à fait exceptionnelle pour les
lexies chance, fortune et bonheur, par contre, le nom aventure, ayant le trait
/+ neutre/ est susceptible de rendre l’événementialité en son ensemble sous
son aspect particulier de la survenance des événements / ± intentionnels /.
Dérivé de advenir, aventure a remplacé cas qui ne s’est maintenu en langue
que sous la seule forme des locutions prépositives / conjonctives exprimant
toutes l’hypothèse et l’éventualité (nous en reparlerons dans un chapitre à
part consacré à l’expression de la virtualité des événements non-intention-
nels). De toute façon, tous ces lexèmes figurant dans les classifications
Neutre et Favorable n’ont pas de traits qui nous permettent de les faire dis-
tinguer au point de vue de la dimension événementielle, pour les encadrer,
comme il se doit, dans les termes d’une analyse componentielle. Pratique-
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ment, en dépit des informations que nous avons puisées dans maints ni-
veaux, tenant soit à la synchronie, soit à la diachronie, nous n’avons pas
abouti à esquisser, dans cette première étape de la recherche, une analyse
componentielle, faute de sèmes différentiels, chose qui s’explique par le
glissement sémantique inhérent aux lexies ayant un degré si élevé d’abs-
traction. Même l’apport des informations de toutes sortes n’a pas pu sup-
pléer à ce défaut où nous a menée tant de fois la circularité à laquelle nous
nous sommes heurtée d’emblée. Le sens de certains mots que nous avons
analysés est, comme on a pu le constater, clair dans les contextes, mais dès
que nous avons voulu le définir isolément, fuyant au point de paraître quel-
quefois insaisissable. La seconde conclusion, qui découle en fait de la pre-
mière, est que la dimension sémantique des verbes et de certains noms d’é-
vénement à travers lesquels nous avons voulu rendre l’image du domaine
événementiel non-intentionnel relève des seules particularités sémantiques
contextuelles des lexèmes en question. En nous rapportant à l’explication
de Touratier, nous dirions que le sens de chacun de ces lexèmes ne peut plus
être « la résultante de son sémème et de la signification du contexte dans le-
quel il apparaît » (Touratier, 2000, 62) : par manque de la signification abs-
traite dans la langue (le signifié), ce n’est que le contexte qui en a décidé du
sens. Il s’ensuit que, dans notre projet, l’analyse componentielle devait for-
cément céder le pas à une autre démarche opérationnelle, tout en gardant
pour objet d’étude le domaine puisant dans la même notion de la non-inten-
tionnalité événementielle, mais s’appuyant cette fois-ci sur la seule classe
d’occurrences, conformément à la théorie sur la « structuration du domaine
notionnel » d’Antoine Culioli (1990, 54).
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I.1.0. Dénotation des événements, en particulier de ceux non-intentionnels,
par le langage

L’analyse linguistique portant sur la dénotation des événements, notam-
ment de ceux non-intentionnels, ne saurait être efficace que si elle opère
aux niveaux a) phrastique (phrase simple et complexe) et b) transphras-
tique. Nous allons mener cette analyse tout en tenant compte de la notion de
niveau qui nous paraît essentielle dans la détermination de la procédure
même d’investigation du domaine événementiel. Rappelons à cet égard
l’affirmation d’Emile Benveniste (1974, 122) au sujet du niveau de l’ana-
lyse linguistique : « … le niveau n’est pas quelque chose d’extérieur à l’a-
nalyse ; il est dans l’analyse ; le niveau est un opérateur. » C’est l’axiome en
vertu duquel nous tenterons de discerner, tout le long de nos démarches,
comment le sens des prédications événementielles40 intervient et / ou varie
(ou bien s’il varie) suivant les deux niveaux d’analyse, car « la transition
d’un niveau au suivant met en jeu des propriétés singulières et inaperçues.
Du fait que les unités linguistiques sont discrètes, elles admettent deux es-
pèces de relation : entre éléments de même niveau ou entre éléments de ni-
veaux différents. Ces relations doivent être bien distinguées. Entre les
éléments de même niveau, les relations sont distributionnelles ; entre élé-
ments de niveau différent, elles sont intégratives » (Benveniste, 1974, 124).

C’est dans cette perspective que nous avons pensé considérer le niveau
d’analyse comme « un opérateur » destiné à discriminer, dans le cadre du
domaine événementiel, entre, d’une part – la signification non-intention-
nelle redevable du niveau phrastique, et de l’autre – le renvoi à la significa-
tion événementielle globale, ressortissant au niveau transphrastique. Cette
discrimination opère grâce à la possibilité des expressions linguistiques
et/ou métalinguistiques d’avoir deux types de fonctionnement41, à savoir
réflexif (saisissable au niveau phrastique), lorsque « l’expression linguis-
tique ou métalinguistique ne vise qu’elle même » (Kesik, 1989, 33) et tran-
sitif (relatif au niveau transphrastique), caractérisant les expressions lin-
guistiques et métalinguistiques dans ces occurrences où elles peuvent dési-
gner, outre leur valeur fondamentale de signification, « quelque chose
d’autre qu’elles-mêmes » (Ibidem).

En reliant le niveau phrastique au fonctionnement réflexif des lexèmes et
le niveau transphrastique à celui transitif, nous estimons accéder à une
structuration pertinente qui témoigne de l’existence de certaines configura-
tions formelles renvoyant aux événements, en particulier à ceux non-inten-
tionnels. En tant que partie intégrante de l’événementialité en son en-
semble, les événements non-intentionnels, involontaires et indéterminés
ont, dans les structures langagières, des correspondants formels42 qui, par
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leur agencement effectif, peuvent présenter, suivant le cas, l’un et / ou
l’autre type de fonctionnement.

Au niveau phrastique, la substance sémantique événementielle se charge
de la nuance non-intentionnelle rendue à travers plusieurs expressions où
« des lexèmes de catégories différentes peuvent renvoyer au même réfé-
rent » (Ducrot, 1972, 289), alors qu’au niveau transphrastique, le lexème
arriver, tout en intégrant le domaine événementiel en son entier, en devient
l’indice :

I.1.1. la présence dans la phrase du lexème HASARD désignant des évé-
nements non-intentionnels, involontaires et indéterminés

I.1.2. la combinaison d’un hyponyme de HASARD avec un verbe d’évé-
nement

I.1.3. la combinaison du verbe dénotant l’événementialité non-intention-
nelle43 ARRIVER avec un mot de sémantisme général ou abstrait

I.1.4. cumul de la non-intentionnalité événementielle rendu par la combi-
naison ARRIVER + hyponyme de HASARD

I.1.5. ARRIVER, « intégrant » du domaine événementiel

I.1.1. Analyse de la classe d’occurrences de HASARD

En procédant à l’analyse de la classe d’occurrences de hasard, nous
avons discerné la signification – mentionnée par tous les dictionnaires –
d’ « événement fortuit » (que nous avons précisée par celle d’événement
non-intentionnel, involontaire et indéterminé), se rattachant aux syntagmes
où la lexie apparaît en présence d’un prédéterminant indéfini : UN, DES
HASARD(S)44

Quoi ! l’amour me ramène à vos pieds ; et quand un heureux hasard me place à côté de
vous, vous aimez mieux feindre une indisposition, alarmer vos amis, que de consentir
à rester près de moi !

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

Tout ce qui l’entourait immédiatement, campagne ennuyeuse, petits bourgeois imbé-
ciles, médiocrité de l’existence, lui semblait une exception dans le monde, un hasard
particulier où elle se trouvait prise, tandis qu’au-delà s’étendait à perte de vue l’im-
mense pays des félicités et des passions.

(Flaubert, Madame Bovary)

Parfois, la forme de singulier indéfini se voit précisée par concours de
circonstances45 et c’est au contexte que revient la tâche de la désambiguïsa-
tion des deux significations :
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Mais ce n’est pas assez ; qui ne sent que c’est encore là laisser au hasard un trop grand
rôle ? Ne serait-ce pas aussi un hasard que ce singulier concours qui ferait qu’une cer-
taine circonstance, tout à fait différente, mais tout aussi opportune, se chargerait de
détruire ceux du second ordre ?

(H. Poincaré, La Science et l’hypothèse)

Le pluriel des hasards acquiert, avec les contextes, la valeur événemen-
tielle non-intentionnelle :

Mais plus Emma s’apercevait de son amour, plus elle le refoulait, afin qu’il ne parût
pas, et pour le diminuer. Elle aurait voulu que Léon s’en doutât ; et elle imaginait des
hasards, des catastrophes qui l’eussent facilité.

(Flaubert, Madame Bovary)

Un autre que moi, lecteur, ne manquerait pas de garnir ces fourches de leur gibier et
de ménager à Jacques une triste reconnaissance. Si je vous le disais, vous le croiriez
peut-être, car il y a des hasards singuliers, mais la chose n’en serait pas plus vraie ; ces
fourches étaient vacantes.

(Diderot, Jacques le fataliste)

La signification ressortissant à la forme du pluriel indéfini (avec ou sans
déterminant) est tout à fait distincte de celle du pluriel défini les hasards,
forme attestée par tous les dictionnaires comme un emploi littéraire signi-
fiant « risque, danger »46, notamment dans les locutions les hasards de la
guerre / de la lutte / du combat :

Huit jour après, continuait Robert, quand il fut bien avéré que les Français ne guilloti-
naient personne, le marquis del Dongo revint de son château de Grianta, sur le lac de
Côme, où bravement il s’était réfugié à l’approche de l’armée, abandonnant aux ha-
sards de la guerre sa jeune femme si belle et sa sœur.

(Stendhal, La Chartreuse de Parme)

Dans les hasards de la lutte, ils saisissaient tour à tour la mince extrémité du tube et la
mordaient pour ne point lâcher.

(Maupassant, Une vie)

C’est ainsi que le soldat aime à occuper le cœur des femmes, quand il n’est plus appe-
lé par le clairon des batailles et que les hasards du combat ne sollicitent plus son ambi-
tion impatiente.

(Ch. Nodier, Smarra)
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Mais la même forme de pluriel défini apparaissant dans la locution les
hasards de la vie est actualisée par les contextes avec la valeur sémantique
événementielle non-intentionnelle :

Si vous vous liez avec quelques hommes plus intimement qu’avec d’autres, soyez
donc discret sur vous-même, soyez toujours réservé comme si vous deviez les avoir
un jour pour compétiteurs, pour adversaires ou pour ennemis ; les hasards de la vie le
voudront ainsi.

(Balzac, Le Lys dans la vallée)

Je lui trouvai d’abord en moins l’esprit qui distingue la Française entre toutes les fem-
mes et la rend plus délicieuse à aimer, selon l’aveu des gens que les hasards de leur vie
ont mis à même d’éprouver les manières d’aimer de chaque pays.

(Balzac, Le Lys dans la vallée)

Si les deux formes de pluriel, indéfinie et parfois même définie, acquiè-
rent la valeur sémantique / + événement /, c’est que « la pluralisation des
noms est traitée comme un cas particulier de quantification » (Mel'cuk,
Clas, Polguère, 1995, 99) qui rend compte, dans le paradigme nominal, de
la dimension événementielle, au même titre que, dans le paradigme verbal,
on opère avec le test du marqueur de fréquence (cf. Lakoff, 1965, 172) pour
confirmer ou infirmer la qualité d’un verbe d’être ou non événementiel.

Outre la pluralisation, la vérification de la cooccurrence avec les quanti-
ficateurs se fait aussi au moyen de numéraux pour mettre en relief les liens
qui existent entre la quantification et la signification événementielle :

Il courut donc, à travers cent hasards,
Au beau pays conquis par les Lombards.

(Voltaire, La Pucelle d’Orléans)

Vous avez mille heureux hasards à attendre.

(Marivaux, La vie de Marianne)

Le quantificateur revêt aussi la forme du prédéterminant quantitatif in-
défini tant :

Pour forger le fer, il faut tant de hasards heureux, tant d’industries, tant de siècles !

(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Petersbourg)

ou d’une des expressions une suite / succession de … qui rappellent tou-
jours l’idée de répétabilité événementielle :
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La vie d’un homme était une suite de hasards. Maintenant la civilisation a chassé le
hasard, plus d’imprévu. S’il paraît dans les idées, il n’est pas assez d’épigrammes
pour lui ; s’il paraît dans les événements, aucune lâcheté n’est au-dessus de notre
peur.

(Stendhal, Le Rouge et le Noir)

Les Indiens avec lesquels vit Tanner sont sans cesse sur le point de mourir de faim.
Une succession de hasards soutient leur vie ; chaque hiver, quelques-uns d’entre eux
succombent.

(G. de Beaumont, Marie ou l’esclavage aux Etats-Unis)

Parfois, c’est le seul contexte qui explicite la dimension événementielle :

Tant que des relations commerciales dépassant le voisinage immédiat n’existent pas
encore, on doit faire la même invention en particulier dans chaque localité, et il suffit
de purs hasards, tels que l’irruption de peuples barbares et même les guerres ordinai-
res, pour obliger un pays qui a des forces productives et des besoins développés à re-
partir de zéro.

(Hegel&Feuerbach, L’idéologie allemande)

Il y a aussi des contextes où le prédéterminant de HASARD est l’indéfini
tout ou le démonstratif ce, le sémantisme du lexème touchant à nouveau à
l’événementialité non-intentionnelle. Comme le prédéterminant ne résout
pas à lui seul la distinction entre les diverses significations, c’est toujours
au contexte qu’il incombe d’en lever l’ambiguïté, vu l’indétermination à la-
quelle prête souvent l’interprétation de HASARD(S) :

[...] je planifierais ses journées dans les moindres détails, j’en éliminerais tout hasard.

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

Au fond de son âme, elle attendait un événement. Comme les matelots en détresse,
elle promenait sur la solitude de sa vie des yeux désespérés, cherchant au loin quelque
voile blanche dans les brumes de l’horizon. Elle ne savait pas quel serait ce hasard, le
vent qui le pousserait jusqu’à elle, vers quel rivage il la mènerait, s’il était chaloupe
ou vaisseau à trois ponts, chargé d’angoisses ou plein de félicité jusqu’aux sabords.

(Flaubert, Madame Bovary)

I.1.2. Hyponyme de HASARD + verbe d’événement

Cette combinaison représente un fait de langue confirmant une des exi-
gences de la polarité formelle que requiert la matière notionnelle de la
non-intentionnalité des événements : d’un côté les hyponymes de
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HASARD qui incluent sémantiquement et logiquement leur hyperonyme,
de l’autre côté le verbe événementiel pris à un temps passé. Puisqu’on ne
saurait jamais parler d’événements sans nous rapporter au temps47, et, in-
versement, parler de temps sans nous rapporter aux événements qui résu-
ment l’aspect spécifique du devenir en général, le choix du morphème tem-
porel s’avère le critère fondamental censé repérer un événement qu’il faut
situer chronologiquement dans le passé pour en valider l’existence :

«Un événement, pour être posé comme tel dans l’expression temporelle, doit avoir
cessé d’être présent, il doit ne pouvoir plus être énoncé comme présent.»

(Benveniste, 1974, 245)

Avant d’illustrer d’exemples ladite combinaison, nous devons préciser
que les constructions événementielles, quelles qu’elles soient, se présentent
sous l’une ou l’autre forme du tour personnel («pluripersonnel») et imper-
sonnel (« unipersonnel »), mais l’effet du sens obtenu dans les deux cas48 est
généralement différent, si peu que ce soit.

Ce qui rapproche les deux tours, c’est qu’ils évoquent l’événement
comme un phénomène sans causation externe, sans thème de départ, don-
nant l’image d’un événement en soi qui est néanmoins mieux perçu sous la
forme privilégiée de l’impersonnel : « Il est bien connu que, par exemple,
les phénomènes naturels ont une expression privilégiée dans l’uniperson-
nel ; de même, l’événement en soi, ou encore l’idée de nécessité» (Moignet,
1970, 72). D’ailleurs, comme le remarque P. Pieltain, cette disposition à
l’unipersonnalité est due à la caractéristique fondamentale des verbes évé-
nementiels, à savoir celle d’exprimer la survenance des événements :
« Seuls les verbes qui expriment l’existence (ou l’inexistence) et la surve-
nance se prêtent à la transformation impersonnelle.» En plus, il faudrait
ajouter que les deux tours connaissent un emploi libre du complément
d’objet indirect, indiquant la personne – le patient – qui subit l’événement
non-intentionnel, involontaire et indéterminé.

Les verbes événementiels qui entrent dans ces deux types de construc-
tions49 présentent une caractéristique sémantique commune – celle de ren-
voyer à l’événementialité – mais, tout en manifestant une parenté séman-
tique évidente, ils se distinguent en même temps par des distances sémanti-
ques plus ou moins faibles qui entraînent une hiérarchisation des lexies en
question. Tout d’abord, nous pourrions considérer le verbe venir (quoique
de fréquence assez rare dans le type de combinaison dont nous nous occu-
pons) comme directement concerné par le sémantisme même de la notion
d’événement : ÉVÉNEMENT (ou EVÈNEMENT) est issu de l’étymon la-
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tin evenire composé de e(x) – et de venire (� venir), signifiant « sortir »,
« avoir un résultat », « se produire ».

Avec un sujet nom d’événement, le verbe venir, tout comme se produire,
indique l’idée d’apparition dans le temps, la venue à l’existence nommée
dans le cadre strictement délimité de l’événementialité en tant que « surve-
nance des événements » ; il faudrait encore ajouter qu’il se dit en parlant
d’un événement de caractère ponctuel.

Provenant toujours du latin, advenir (de ad (� a) et venire (� venir) si-
gnifie dès les premiers textes « se produire », mais au sens moderne il ne
s’emploie plus que dans des expressions comme advienne que pourra ou
quoi qu’il advienne, synonyme de quoi qu’il arrive. (cf. DHLF)

Se produire possède, outre sa valeur temporelle, la nuance d’atteinte ef-
fective de l’actualité, de passage de la simple virtualité des faits à leur ac-
tualité50.

Considéré au seul niveau phrastique, le verbe le plus englobant de l’évé-
nementialité est se passer, car il se dit tant des événements intentionnels,
volontaires et déterminés (L’action s’est passée …) que des événements
non-intentionnels, involontaires et indéterminés (L’accident s’est pas-
sé …). Son sens est donc plus large et moins spécifique que celui de arriver
(avec son corrélat historique advenir), celui-ci dénotant seulement le se-
cond type d’événements mentionnés plus haut. Nous pourrions concevoir
le verbe se passer comme le terme général de l’événementialité dans son
entier, ayant des contours si flous qu’ils permettent d’inclure la significa-
tion des événements de toutes sortes, ce qui le rend apte à se superposer,
hiérarchiquement, à tous les autres verbes événementiels. Si, à la rigueur,
on voulait en donner un synonyme, ce serait la locution avoir lieu (L’action
s’est passée … ~ L’action a eu lieu … ; L’accident s’est passé …~ L’acci-
dent a eu lieu …).

Pour ce qui est du verbe survenir, en dehors de la signification événe-
mentielle reliée à la survenance d’un événement, il connote la surprise qui
en découle.

Comme toutes ces lexies verbales ne possèdent pas de véritable défini-
tion lexicale (nous avons fait ces quelques remarques à partir de la classe
d’occurrences et des explications sur la diachronie des lexèmes), la priorité
est donnée aux phénomènes de cooccurrence avec des noms précis d’évé-
nements qui suffisent généralement à lever les hésitations éventuelles sur
l’un ou l’autre type d’événements qu’ils désignent. Si le nom d’événement
est un hyponyme de HASARD, la combinaison avec un de ces lexèmes ver-
baux se trouvera sous la saillance notionnelle de la non-intentionnalité in-
cluse dans le sémantisme des substantifs. La zone illustrative n’appelle plus
aucun commentaire à cet égard.
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(1) CAS + ADVENIR
Sur ce point, le roy Artur prie / A messire Yvein qu’il luy die / Comme ce cas est
advenu ; [...]

(Ch. de Troyes, Le Chevalier au Lion)
Semblable cas advint très rarement.

(Voltaire, La Pucelle d’Orléans)
(2) BONHEUR + ADVENIR

Ce jour-là, il lui advint un grand bonheur.
(Flaubert, Trois Contes)

(3) AVENTURE + SE PASSER
Allons, exécutez-vous de bonne grâce ; et, pour commencer, apprenez-moi, je
vous prie, quelle est cette triple aventure dont il est le héros. Vous m’en parlez,
comme si je ne connaissais autre chose, et je n’en sais pas le premier mot. Appa-
remment elle se sera passée pendant mon voyage à Genève, et votre jalousie vous
aura empêché de me l’écrire.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

Remarque : Dans cet exemple, nous ne prenons pas le futur antérieur
avec sa valeur modale de supposition portant sur le passé, mais avec sa va-
leur temporelle qui correspond généralement à un passé composé.

AVENTURE + VENIR
Peut-être aussi la saison morte dans laquelle est venue cette aventure m’a fait m’y
livrer davantage [...]

(Laclos, Les liaisons dangereuses)
AVENTURE + SURVENIR

Un jour où, conduisant ma voiture, je tardais une seconde à démarrer au feu vert,
pendant que nos patients concitoyens déchaînaient sans délai leurs avertisseurs
dans mon dos, je me suis souvenu soudain d’une autre aventure, survenue dans les
mêmes circonstances.

(Camus, La Chute)
(4) INCIDENT + SE PRODUIRE

A dix heures vingt-cinq minutes, le meeting était terminé, et les habitants de
France-Ville, s’étant donné des chefs, allaient se retirer, lorsqu’un incident inattendu
se produisit.

(J. Verne, Les cinq cent millions de la Begum)

INCIDENT + VENIR
Les exemples illustratifs portent sur l’emploi de VENIR comme auxi-

liaire d’aspect51 suivi d’un infinitif, l’image événementielle d’ensemble
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ayant la valeur d’ « une simple intervention possible plus ou moins for-
tuite » (apud TLF).

Le maître tirait parti de cette lettre, lorsqu’un nouvel incident vint compliquer l’af-
faire.

(P. Mérimée, Colomba)

Il n’en fut rien ; l’incident le plus inattendu, le plus extraordinaire, le plus in-
croyable, le plus invraisemblable vint fanatiser à nouveau les esprits habitants et
rejeter le monde entier sous le coup d’une poignante surexcitation.

(J. Verne, De la terre à la lune)

(5) ACCROC + SURVENIR
Il est survenu un accroc qui retarde leur accommodement.

(apud Dictionnaire de l’Académie)

(6) ACCIDENT + VENIR
J’éprouvai bien cet effet dans les promenades qui suivirent le projet d’écrire la
suite de mes Confessions surtout dans celle dont je vais parler et dans laquelle un
accident imprévu vint rompre le fil de mes idées et leur donner pour quelque temps
un autre cours.

(Rousseau, Rêveries du promeneur solitaire)

ACCIDENT + SE PRODUIRE
Comment donc s’était produit cet effroyable accident ?

(J. Verne, Les cinq cent millions de la Begum)

ACCIDENT + SURVENIR
C’est une combinaison des plus usuelles, dont le verbe survenir apparaît

à n’importe quel temps du passé, avec ou sans complément d’objet indi-
rect :

Il se trouva environné d’une telle foule, qu’il ne put sortir lorsqu’un accident lui
survint, qui demandait qu’il fût hors de là, car une nécessité naturelle le pressait
beaucoup.

(A. de Vigny, Lettres Juives)

Alors Homais demanda comment cet accident était survenu.
(Flaubert, Madame Bovary)

L’étrange accident survenu dans le couvent de San Petito, où toutes les grandes fa-
milles de Naples avaient des parents fut bientôt public.

(Stendhal, Suora Scolastica – Chroniques italiennes)
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ACCIDENT + SE PASSER
Le bruit assourdissant qui montait avait une clameur, un ronflement prolongé, mo-
notone, comme une note d’orgue accompagnant l’éternelle procession de petites
poupées mécaniques ; Renée crut, un moment, qu’un accident venait de se passer.

(Zola, La curée)

ACCIDENT + AVOIR LIEU
L’accident a eu lieu à l’endroit le plus dangereux.

(F. Sagan, Bonjour tristesse)

(7) MALHEUR + SURVENIR
Je me présentai devant le comte-duc d’Olivarès qui me dit : ne craignez pas que le
malheur qui vous est survenu fasse le moindre tort à votre réputation.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

I.1.3. ARRIVER + mot de sémantisme général ou abstrait

Nous avons considéré le lexème verbal arriver comme dénotant la non-in-
tentionnalité événementielle à la suite de Anna Wierzbicka (1996) dont la
théorie sur les nombres sémantiques primaires s’attache aussi à la dicho-
tomie faire / arriver, verbes qui, sous l’angle de l’événementialité, ont pour
référents, le premier – les événements intentionnels, volontaires et détermi-
nés, et le second – les non-intentionnels, involontaires et indéterminés. En
tant que primitifs sémantiques52 (figurant parmi d’autres tels « moi et toi /
quelqu’un et quelque chose / où et quand / grand et petit / bon et méchant ...
etc. »), faire et arriver sont des « mots indéfinissables », affirmation qui ne
doit pas être prise « au sens général », mais, comme le remarque I. Mel'cuk
au sujet du caractère générique des mots primitifs (Mel'cuk, Clas, Polguère,
1995, 83), « ils sont indéfinissables seulement linguistiquement,
c’est-à-dire par des éléments sémantiques de la même langue». La manière
d’identifier les nombres sémantiques primaires en les rapportant « à la
chose dénotée, c’est-à-dire au référent, et non pas au sens du signe linguis-
tique » (Ibidem) nous a amenée à concevoir le trait / non-intentionnel /
comme trait pertinent de signification ressortissant au niveau du référent du
verbe arriver. C’est le trait qui permet à ce lexème de présenter, à l’intérieur
des structures phrastiques, un fonctionnement réflexif.

Dans la combinaison arriver + mot de sémantisme général ou abstrait, le
verbe représente le porteur de l’information principale, ayant une nette sail-
lance discursive par rapport au constituant nominal. Les traits du niveau no-
tionnel se trouvent relayés, voire accusés par la catégorie verbale. Au plan
de cette combinatoire, l’unité dynamique, le verbe, domine et conceptuelle-
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ment, et syntaxiquement, le groupe nominal exprimé par un nom ou par un
de ses substituts de sémantisme général ou abstrait.

(1) ARRIVER + CHOSE53 (au singulier ou au pluriel, avec ou sans Dt)
Elle fut entièrement confirmée dans les soupçons qu’elle avait de cette inclination
par une chose qui arriva peu de jours après.

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)

Il arriva peu de chose cet autre soir où je montai prendre un apéritif au bar de la Ro-
tonde

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

La reine y ajoutait beaucoup de fois ; elle soutint qu’après tant de choses qui
avaient été prédites, et que l’on avait vu arriver, on ne pouvait douter qu’il n’y eût
quelque certitude dans cette science.

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)

(2) ARRIVER + ÉVÉNEMENT(S)
Au moment où je commençais à perdre le niais étonnement que cause à tout débu-
tant la vue du grand monde, au moment où j’y entrevoyais des plaisirs en compre-
nant les ressources qu’il offre aux ambitieux, et que je me plaisais à mettre en
usage les maximes d’Henriette en admirant leur profonde vérité, les événements
du 20 mars arrivèrent.

(Balzac, Le Lys dans la vallée)

Enfin il arriva l’un de ces événements auxquels les caractères de ce genre et les
maladies de cette espèce aiment à se prendre […]

(Balzac, Le Lys dans la vallée)

(3) ARRIVER + substitut indéfini QUELQUE CHOSE (avec ou sans dé-
terminant)
J’éprouvai un vif soulagement en apprenant que je n’étais coupable de rien ; et
même, comme chaque fois qu’il m’arrivait quelque chose d’important, il me vint
au cœur une espèce de fierté.

(Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)
Un matin il y eut un orage ; je m’amusais avec tante Lili dans la salle à manger
quand la foudre tomba sur la maison ; c’était un sérieux événement qui me remplit
de fierté : chaque fois qu’il m’arrivait quelque chose, j’avais l’impression d’être
quelqu’un.

(Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)
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(4) ARRIVER + substitut interrogatif simple ou composé QUE /
QU’EST-CE QUI
Ah ! c’est vous, Dantès ! cria l’homme à la barque : qu’est-il donc arrivé et pour-
quoi cet air de tristesse répandu sur tout votre bord ?

(Dumas Père, Le Comte de Monte-Cristo)

Qu’est-ce qui t’a arrivé ? Ta femme a accouché d’un rhinocéros ?
(Benjamin, Gaspard)

Le TLF remarque au sujet de l’exemple ci-dessus que le verbe arri-
ver « ne prend point l’auxiliaire ‘avoir’ parce qu’il ne signifie pas une ac-
tion. La tournure ci-dessus est populaire. »

(5) ARRIVER + substitut relatif CE QUI (souvent renforcé par l’indéfini
TOUT)
Ce qui est arrivé arrivera encore. Ce qui a été fait se fera encore.
Rien de nouveau ne se produit sur la terre.
S’il arrive quelque chose dont nous disons : « Voilà du neuf ! » en réalité le même
genre d’événement a déjà eu lieu longtemps avant nous.

(Ecclésiaste)

[…] mais quand je vois que vous êtes fâchés aussi, et ça sans qu’il y ait du tout de
ma faute, je deviens plus chagrine que pour tout ce qui vient de m’arriver jus-
qu’ici.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

I.1.4. Cumul de la non-intentionnalité événementielle rendu par la combi-
naison ARRIVER + hyponyme de HASARD

(1) ARRIVER + CAS
Est-ce que le cas lui était déjà arrivé ?

(Diderot, Jacques le fataliste)

(2) ARRIVER + HISTOIRE
Le Maître : Allons, mon Jacques, mon petit Jacques, l’histoire du camarade de ton
capitaine.
Jacques: Je ne m’y refuserai pas; mais vous ne me croirez point.
Le Maître: Elle est donc bien merveilleuse!
Jacques: Non, c’est qu’elle est déjà arrivée à un autre, à un militaire français, appe-
lé, je crois, M. de Guerchy.

(Diderot, Jacques le fataliste)
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(3) ARRIVER + AVENTURE (S) (c’est une des combinaisons les plus
fréquentes)
Jacques : Nous passions à Orléans, mon capitaine et moi. Il n’était bruit dans la
ville que d’une aventure récemment arrivée à un citoyen appelé M. le Pelletier,
homme pénétré d’une si profonde commisération pour les malheureux, qu’après
avoir réduit, par des aumônes démesurées, une fortune assez considérable au plus
étroit nécessaire, il allait de porte en porte chercher dans la bourse d’autrui des se-
cours qu’il n’était plus en état de puiser dans la sienne.

(Diderot, Jacques le fataliste)

Le substantif AVENTURE apparaît fréquemment accompagné d’un dé-
terminant adjectival:

J’étais à la veille d’en avoir une dernière preuve qui a surpassé toutes les autres, et
qui a produit la plus étrange aventure qui soit jamais arrivée à un homme de ma
naissance et de ma fortune.

(L’Abbé Prévost, Manon Lescaut)

ou bien sous sa forme de pluriel :
Elle me conta mille aventures arrivées aux actrices de la troupe du prince ; et je
conclus de tous ses discours que je ne pouvais être mieux placé pour connaître par-
faitement les vices […] Le seigneur Diego de la Fuente me raconta d’autres aven-
tures encore qui lui étaient arrivées depuis ; mais elles me semblent si peu dignes
d’être rapportées que je les passerai sous silence.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

(4) ARRIVER + CHANCE (très rare)
Puis, dès les beaux jours, il arriva une chance : Coupeau se trouva embauché.

(Zola, L’Assommoir)

(5) ARRIVER + FORTUNE (bonne / mauvaise)
[…] Callias creuse un puits dans son champ et découvre un trésor. Nous disons
qu’il lui est arrivé une bonne fortune.

(A. Clément)

En effet, mon cher Isaac, si nous parcourons les histoires anciennes et modernes,
nous trouverons très peu de princes à qui il ne soit arrivé quelques mauvaises for-
tunes marquées.

(A. de Vigny, Lettres Juives)
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(6) ARRIVER + BONHEUR (extrêmement rare)
[...] un des plus grands bonheurs qui me soient arrivés de ma vie, à moi qui vous
parle

(Diderot, Jacques le fataliste)

(7) ARRIVER + MÉSAVENTURE(S)
Au mois de janvier 1832, un Français, créole de Saint-Domingue, dont le teint est
un peu rembruni, se trouvant à New-York, alla au théâtre où il se plaça parmi les
blancs. Le public américain, l’ayant pris pour un homme de couleur, lui intima
l’ordre de se retirer, et, sur son refus, l’expulsa de la salle avec violence. Je tiens ce
fait de celui même auquel la mésaventure est arrivée.

(G. de Beaumont, Marie ou l’esclavage aux États Unis)

On ne me donnait que des livres enfantins, choisis avec circonspection : ils admet-
taient les mêmes vertus et les mêmes valeurs que mes parents et mes institutrices ;
les bons étaient récompensés, les méchants punis ; il n’arrivait des mésaventures
qu’aux gens ridicules et stupides.

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

(8) ARRIVER + INCIDENT
Il est arrivé, ce matin, un incident pénible, presque un accident (…) J’avais le doigt
dans la fente de la porte.

(Duhamel, Journal)

Parfois, dans des séquences narratives plus vastes, INCIDENT(S) appa-
raît à côté de ÉVÉNEMENT(S), HISTOIRE(S) lorsqu’on veut les faire dis-
tinguer de AVENTURE :

[…] j’ai cru qu’on pouvait définir l’aventure : un événement qui sort de l’ordi-
naire, sans être forcément extraordinaire. On parle de la magie des aventures.
Cette expression vous semble-t-elle juste ? Je voudrais vous poser une question,
Monsieur (…) Il se penche vers moi et demande, les yeux mi-clos : Vous avez eu
beaucoup d’aventures, Monsieur ? Je réponds machinalement : Quelques-unes …
Même si c’était vrai que je n’ai jamais eu d’aventures, qu’est-ce que ça pourrait
bien me faire ? D’abord, il me semble que c’est pure question de mots. Cette af-
faire de Meknès, par exemple, à laquelle je pensais tout à l’heure : un Marocain
sauta sur moi et voulut me frapper d’un grand canif. Mais je lui lançai un coup de
poing qui l’atteignit au-dessous de la tempe … Alors il se mit à crier en arabe et un
tas de pouilleux apparurent qui nous poursuivirent jusqu’au souk Attarin. Eh bien,
on peut appeler ça du nom qu’on voudra, mais, de toute façon, c’est un événement
qui m’est arrivé (…) Je n’ai pas eu d’aventures. Il m’est arrivé des histoires, des
événements, des incidents, tout ce qu’on voudra. Mais pas des aventures. Ce n’est
pas une question de mots ; je commence à comprendre : autrefois, à Londres, à
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Meknès, à Tokio, j’ai connu des moments admirables, j’ai eu des aventures. C’est
ça qu’on m’enlève à présent. Je viens d’apprendre, brusquement, sans raison ap-
parente, que je me suis menti pendant dix ans. Les aventures sont dans les livres.
Et, naturellement, tout ce qu’on raconte dans les livres peut arriver pour de vrai,
mais pas de la même manière … : pour que l’événement le plus banal devienne
une aventure il faut et il suffit qu’on se mette à le raconter. C’est ce qui dupe les
gens : un homme, c’est toujours un conteur d’histoires, il vit entouré de ses histoi-
res et des histoires d’autrui, il voit tout ce qui lui arrive à travers elles ; et il cherche
à vivre sa vie comme s’il la racontait.

(Sartre, La Nausée)

(9) ARRIVER + ACCIDENT(S) représente la combinaison qui, tout
comme celle avec AVENTURE, est des plus usuelles. Mais tandis
que le sémantisme de AVENTURE peut englober tant les événements
non-intentionnels (« ce qui arrive d’imprévu, de surprenant … ») que
les événements intentionnels (« ensemble d’activités … »),
ACCIDENT se dit uniquement des événements non-intentionnels,
dus au hasard.
Cette découverte me réjouit et m’amusa très longtemps et finit par celle d’une
plante encore plus rare, à savoir le Cerastium aquaticum que, malgré l’accident qui
m’arriva le même jour, j’ai retrouvé dans un livre que j’avais sur moi et placé dans
mon herbier […] Je gardai le même secret sur cet accident que sur l’autre et il m’en
est arrivé cent autres de pareille nature en ma vie, dont je n’ai pas même été tenté
de parler dans mes Confessions, tant j’y cherchais peu l’art de faire valoir le bien
que je sentais dans mon caractère.

(Rousseau, Rêveries du promeneur solitaire)

(10) ARRIVER + CATASTROPHE
Chez une nature aussi enfantine que celle de Pons, la scène qui venait de se passer
prenait les proportions d’une catastrophe (…) Puis, en gens intéressés à l’honneur
de la famille dans laquelle ils entraient, ils promirent leur concours pour expliquer
la catastrophe arrivée la veille.

(Balzac, Le Cousin Pons)

(11) ARRIVER+CALAMITÉ
C’est une calamité qui m’est arrivée, je la supporterai !

(Jérémie)

(12) ARRIVER + MALHEUR(S)
Puis arriva un dernier malheur que je ne pouvais ni prévoir, ni réparer.

(Balzac, Le Lys dans la vallée)
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La séance dura jusqu’à quatre heures du matin. Candide, en écoutant toutes leurs
aventures, se ressouvenait de ce que lui avait dit la vieille en allant à Buenos-Ay-
res, et de la gageure qu’elle avait faite, qu’il n’y avait personne sur la vaisseau à
qui il ne fût arrivé de très grands malheurs.

(Voltaire, Candide)

Employée au pluriel sans article, l’expression malheurs sur malheurs54

(plus usuelle encore que accidents sur accidents) s’emploie pour désigner
une succession d’événements non-intentionnels, contrariants et dramati-
ques :

L’année passée il m’est arrivé malheurs sur malheurs.
(Dumas)

(13) Une expression à part du cumul de la non-intentionnalité remplace
le groupe nominal ~ hyponyme de HASARD par une proposition
centrée sur le même verbe ARRIVER :
Pendant cette année, le citoyen Goriot amassa les capitaux qui, plus tard, lui servi-
rent à faire son commerce avec toute la supériorité que donne une grande masse
d’argent à celui qui la possède ; il lui arriva ce qui arrive à tous les hommes qui
n’ont qu’une capacité relative : sa médiocrité le sauva.

(Balzac, Le Père Goriot)

I.1.5. ARRIVER, « intégrant » du domaine événementiel

Comme le domaine événementiel recouvre d’un côté les événements inten-
tionnels, volontaires et déterminés, et de l’autre côté les événements
non-intentionnels, involontaires et indéterminés, il va de soi qu’en se défi-
nissant, ces deux parties intégrantes de l’événementialité ne se rapportent
pas uniquement à elles, mais aussi à l’entier qu’elles forment. D’ailleurs, le
rapport de la partie au tout s’avère obligatoire dans quelque analyse que ce
soit, il éclaire en même temps et l’image de la partie conçue isolément, et
celle du tout dont elle procède. Sous cet angle, le rapport qu’entretiennent
les événements non-intentionnels, involontaires et indéterminés avec le do-
maine événementiel pourrait être représenté dans les mêmes termes du rap-
port qu’une unité linguistique a, généralement, avec une unité de niveau
supérieur :

« Une unité sera reconnue comme distinctive à un niveau donné si elle peut être iden-
tifiée comme « partie intégrante » de l’unité de niveau supérieur dont elle devient l’in-
tégrant. »

(Benveniste, 1974, 125)
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Envisagé au niveau phrastique, arriver présente un fonctionnement ré-
flexif, c’est-à-dire centré sur son propre sens, celui de la non-intentionnalité
événementielle, alors qu’au niveau transphrastique il anticipe ou évoque,
en tant qu’élément cataphorique ou anaphorique, l’événementialité prise
dans son sens le plus général, se manifestant, cette fois-ci, dans un fonction-
nement transitif. Par là même l’événement désigné par le verbe arriver de-
vient «partie intégrante» du domaine événementiel. Mais pour signifier l’é-
vénementialité de la façon la plus générale, il faut que la lexie arriver ait ces
traits qui différencient un verbe d’événement55 d’un verbe d’activité ou d’é-
tat. Pour qu’un verbe soit considéré comme « événementiel » il faut qu’il
soit ou bien (i) intrinsèquement borné, ou bien (ii) qu’il subisse un bornage
inférable de type procédural ou contextuel. Ce n’est donc que dans les
conditions du bornage qu’on peut parler d’événements et de leur relation à
la temporalité : « … le bornage, et plus précisément les bornes gauche et
droite, permettent de délimiter un processus sur la ligne du temps. Ces tra-
ces permettent de voir le début et la fin du processus par rapport à d’autres
processus, donc les rapports entre les processus du point de vue du temps»
(Kozlowska, 1998, 225). Nous faisons l’hypothèse qu’un verbe peut possé-
der dans son thème lexical des traits directionnels de nature temporelle et /
ou spatiale, ou que ces traits directionnels peuvent être associés aux para-
mètres procéduraux et contextuels. Si le verbe n’est pas borné intrinsèque-
ment, il est conçu comme verbe d’événement du fait de l’intervention infé-
rentielle du dehors qui lui assigne le bornage d’un certain type. Par consé-
quent, même s’il ne possède pas le bornage comme trait inhérent de son sé-
mantisme interne, on peut procéder à le lui inférer « de l’extérieur » et cela
démontre encore une fois l’axiome de la « primauté de l’explicite sur l’im-
plicite ».

(i) Arriver est un verbe événementiel borné intrinsèquement, qui dénote,
de par son thème lexical, l’idée d’événement : la limite droite ou finale qu’il
inclut dans son sémantisme manifeste intrinsèquement le bornage tempo-
rel, condition sine qua non que doit remplir un verbe pour désigner des évé-
nements. Nous citons à cet égard la définition sur l’événement de Jacques
Moeschler :

« Un événement est un objet spatio-temporel (localisé dans l’espace et dans le temps)
qui : (i) se produit et peut être causé par un autre événement, (ii) a une extension tem-
porelle (i. e. n’a pas d’extension temporelle nulle) et (iii) est défini par une borne ini-
tiale et une borne terminale. De manière plus directe (cf. Asher, 1997), on dira qu’un
événement est cette portion de l’espace temps compris entre un pré-état (l’état qui le
précède) et un post-état (l’état qui en résulte)»

(Moeschler, 1998, 293-294).
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Une étude approfondie du lexème considéré dans une première approche
étymologique rendra non seulement possible mais évidente l’identification
de l’événement dénoté par le verbe arriver à cette portion d’espace – temps
à laquelle renvoie la définition ~ événement de Moeschler.

Arriver, v. intr. est, comme démarrer (� amarrer), un terme de marine dont le sens
s’est élargi. Il provient du latin populaire

o
arripare, composé de ad- (� à) et de ripa

« rivage » (� rive).
Le verbe a d’abord (mil. XI-e s., ariver) le sens originel de accoster, aborder, verbes
de formation analogue. Cette valeur maritime, vivante jusqu’au XV-e s. coexiste avec
l’acception générale (XVII-e s.) qui se répand et fait que, dès le XVI-e s., l’origine
n’est plus sentie, sauf dans le contexte de la navigation. Ces contextes sont encore vi-
vants, mais arriver est alors compris comme une spécialisation du sens élargi, sans
rapport avec rive ou rivage, et ceci même dans des locutions comme arriver à bon
port. En marine à voiles, le verbe s’emploie depuis le XVI-e s. (1573) pour « manœu-
vrer au vent, augmenter l’effet du vent sur les voiles », avec des expressions comme
arriver tout plat (1771), des constructions du type arriver sur (un navire) (1690), qui
rejoint le sens général. Ce sens est tardif par rapport à la valeur d’origine ; l’espagnol
arribar s’emploie plus tôt avec cette valeur (1493, Colomb), probablement issue de
l’idée de gagner au plus vite le port en faisant vent arrière. La valeur normale du
verbe, surtout à partir du XVIe s., est « parvenir dans un lieu de destination », « termi-
ner un déplacement », « se mouvoir vers un but » ; dans ces emplois, il s’oppose à par-
tir.

Depuis le XVIe s., le verbe possède une simple valeur temporelle, « se produire,
survenir », d’abord en parlant des saisons, de la nuit, des heures … (1553), puis d’un
événement quelconque : ces événements, les choses arrivent ; tout peut arriver ; ar-
rive ce qu’il pourra (1659), remplacé par advienne ; il prend alors une valeur quasi
existentielle. Cet emploi très généralisé est utilisé dans le verbe impersonnel : il ar-
rive, il est arrivé (que …) (1640), il arrive à quelqu’un de … et infinitif (1640), ça
n’arrive qu’à moi (1756)

(apud Le Robert, Dictionnaire Historique de la Langue Française, 1992).

Cette incursion dans l’étymologie du lexème prouve que l’événement en
général ne saurait être conçu en dehors de la relation avec les deux catégo-
ries, espace-temps, dont la solidarité repose sur le fait que « la donnée spa-
tiale ne s’actualise qu’en association avec la donnée temporelle : le temps
est inséré dans l’espace» (Cristea, 1975, 173).

De la combinaison des deux types de données, spatiale et temporelle56, il
en découle la substance même dont est composé l’événement, puisque « par
elle-même la notion de donnée spatiale est une abstraction qui ne se concré-
tise que dans l’union avec la donnée temporelle, avec laquelle elle forme
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l’événement. Ces données étant les signifiés des données linguistiques, il
en est de ceux-ci comme des données elles-mêmes : le signe espace et le
signe temps sont interdépendants et n’ont aucune autonomie fonctionnelle
en dehors de l’expression événement» (Mikuš, 1963, 139-140).

Le fait que le verbe arriver dénote un événement s’avère non seulement
à travers la donnée spatiale qu’il recouvre par son sémantisme intérieur,
mais aussi par la donnée temporelle qui s’y insère.

(ii) Le second type de bornage, celui que le verbe arriver subit de l’exté-
rieur se prouve par deux types de tests linguistiques qui rendront compte de
la dimension événementielle de ce verbe. Le premier test, que l’on dérive
de Kozlowska, est celui de « ensuite » – une des « expressions non verbales
qui marquent la progression temporelle » (Laca, 2002, 205). Ce test, qui est
un «filtre » de l’ordre temporel, « permet de se prononcer sur la présence de
la progression du temps » (Kozlowska, 1998, 229). La compatibilité com-
binatoire de ensuite avec le verbe arriver témoigne de la caractérisation de
ce verbe en tant qu’événementiel, car dans le cadre du paradigme verbal, la
succession temporelle n’est dénotée que par les verbes événementiels, les
événements étant les seuls à faire avancer le temps57 : « L’ordre temporel est
déterminé par la classe aspectuelle encodée dans la phrase ; typiquement,
seuls les événements font avancer le temps, alors que les états ne le font
pas » (Moeschler, 1998, 13).

La contrainte du bornage imposée par ensuite ouvre la voie de la repré-
sentation dans la pensée d’une succession temporelle à laquelle se super-
pose une autre de nature événementielle, mettant à la fois en évidence la na-
ture perfective du verbe arriver :

Mais il leur arriva ensuite la même chose qu’au duc d’Avero.

(L. Bertrand, L’Histoire de l’Archiduc Albert)

Ce qui arriverait ensuite, il le savait trop.

(L. Bloy, Le Désespéré)

Le second test consiste à injecter un marqueur de fréquence, selon
l’axiome de Lakoff qui est d’avis qu’on ne peut asserter la fréquence d’un
événement qui ne se produit pas (Lakoff, 1965, 172). Il existe en ce sens un
vaste éventail d’occurrences où des marqueurs itératifs apparaissent auprès
du verbe arriver, rendant la fréquence des événements répétables à des in-
tervalles qui vont depuis les moins rapprochés jusqu’aux plus rapprochés :
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Tu peux te vanter d’avoir de la chance d’être bon pointeur ; mais s’il t’arrive encore
d’assommer les gens avec une cruche, cela tournera mal, je t’en préviens.

(E. Erkmann et A. Chatrian, Histoire d’un conscrit de 1813)

Il arrive quelquefois des accidents dans la vie, d’où il faut être un peu fou pour se bien
tirer.

(La Rochefoucauld, Réflexions ou sentences et maximes morales)

Il arrivait parfois aux typographes de s’y égarer et d’acheter à la criée un lot de volail-
les : des poulets, des pigeons ou des oies.

(E. Boutmy, Dictionnaire de l’argot des typographes)

Ici Jacques s’arrêta, et cela lui arriva plusieurs fois dans le cours de son récit, à chaque
mouvement de tête que son cheval faisait de droite et de gauche.

(Diderot, Jacques le fataliste)

Cela lui arriva tant de fois qu’à la fin il fit ces quatre vers (…)

(L. Larchey, Les excentricités du langage)

[…] et cela arrivait assez fréquemment, car notre magistrat aimait à hérisser sa
conversation de pointes, d’équivoques et de propos gaillards, qu’il ne retenait pas
même au tribunal.

(G. de Nerval, La main enchantée (Histoire macaronique))

C’est ce qui arrive journellement à Londres, qui jouit aussi du bonheur de former
deux ou trois communes séparées.

(Stendhal, Mémoires d’un touriste)

[…] je suivais simplement la grande route des consolations, bien persuadé que,
comme il arrive d’ordinaire, les sensations aideraient le sentiment et qu’une seule ac-
tion ferait plus que tous les discours, que pourtant je ne négligeais pas.

(Laclos, Les liaisons dangereuses

Voilà ce qui arrive tous les jours. Celui qui t’a confié son secret n’a souvent que le
masque et l’habit d’un honnête homme. »

(Epictète, Pensées et entretiens (trad. Dacier))

Elle les voulait splendides ! et, lorsqu’ il ne pouvait payer seul la dépense, elle com-
plétait le surplus libéralement, ce qui arrivait à peu près toutes les fois.

(Flaubert, Madame Bovary)
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L’usage ordinaire de la finesse est la marque d’un petit esprit, et il arrive presque tou-
jours que celui qui s’en sert pour se couvrir en un endroit, se découvre en un autre.

(La Rochefoucauld, Réflexions ou sentences et maximes morales)

Tout le monde paraissait être de mon avis, et la conversation languissait, comme il ar-
rive toujours, quand on ne dit que du bien de son prochain (…).

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

Le marqueur de fréquence le plus usité auprès de arriver est souvent
(avec ses variantes : plus souvent, beaucoup plus souvent, assez souvent,
fort souvent, trop souvent) :

Il arrive souvent que des choses se présentent plus achevées à notre esprit qu’il ne les
pourrait faire avec beaucoup d’art.

(La Rochefoucauld, Réflexions ou sentences et maximes morales)

Mais tandis que le marquis des Arcis causait avec le maître de Jacques, Jacques de son
côté n’était pas muet avec M. le secrétaire Richard, qui le trouvait un franc original, ce
qui arriverait plus souvent parmi les hommes, si l’éducation d’abord, ensuite le grand
usage du monde, ne les usait comme ces pièces d’argent qui, a force de circuler, per-
dent leur empreinte.

(Diderot, Jacques le fataliste)

Et lorsque je la trouvais d’accord avec moi, ce qui arrivait beaucoup plus souvent que
je ne l’eusse espéré, lorsque je distinguais en elle l’écho tout à fait exact et comme l’u-
nisson de la corde émue qui vibrait en moi, c’était une conformité de plus dont je me
réjouissais comme d’une nouvelle alliance.

(E. Fromentin, Dominique)

[…] ayant été obligé d’aller au lieu d’honneur, par compagnie, il gagna du mal, et en
donna après à cette femme, sans savoir qu’il en eut lui-même, comme cela arrive as-
sez souvent.

(A. Sade, Historiettes)

Nous étions demeurés un jour à Paris, pour y coucher, comme il nous arrivait fort sou-
vent.

(L’Abbé Prévost, Manon Lescaut)
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[…] et cela donna sujet à un procès qui, quoique de petite conséquence, dura pourtant
si longtemps, comme il n’arrive que trop souvent, qu’avant qu’il fût terminé, M. de
Lesdiguières était déjà gouverneur du Dauphiné.

(A. Sade, Historiettes)

La fréquence d’un événement peut même accéder à un niveau très élevé
de généralisation :

De là vient que, par une prérogative particulière, non seulement chacun des hommes
s’avance de jour en jour dans les sciences, mais que tous les hommes ensemble y font
un continuel progrès à mesure que l’univers vieillit, parce que la même chose arrive
dans la succession des hommes que dans les âges différents d’un particulier.

(Pascal, Petits écrits philosophiques et religieux)

I.1.5.0. ARRIVER dans les séquences à monstration anticipante vs rétros-
pective

Le fonctionnement transitif du verbe arriver ne saurait être saisi qu’au ni-
veau transphrastique où se révèle le mieux la relation de «coordination sé-
mantique»58 assurant la cohésion interne de la signification en son
ensemble. A ce niveau, on signale la présence de arriver dans une phrase
apparaissant soit comme un élément impliquant une phrase/séquence anté-
rieure ou postérieure, soit comme un élément impliqué dans une phrase/sé-
quence antérieure ou postérieure: il fera donc partie du thème pour le
contexte subséquent ou du rhème pour le contexte antécédent. L’analyse en
thème/rhème permet de voir les divergences dans le fonctionnement «in-
formationnel» assumé par arriver, divergences qui dissimulent par ailleurs
une complémentarité informationnelle sur la manière d’appréhender un
événement quelconque. L’asymétrie est ici très nette: au moment de l’é-
nonciation de l’anaphorique, l’autre terme (l’antécédent) est déjà présent
dans le texte, il fait partie de ce qu’on peut appeler, à la suite de J. Hawkins,
les connaissances partagées; l’anaphorique (l’expression avec arriver) re-
prend donc une information déjà donnée sur l’événement. Au moment de
l’énonciation du cataphorique, l’autre terme (le subséquent) n’est pas en-
core introduit dans le texte et ne fait pas nécessairement partie des connais-
sances partagées. Le cataphorique, annonçant ce qui n’est pas encore connu
sur l’événement dont il sera question, est perçu comme quelque chose de
nouveau: l’information nouvelle du signe anticipant (arriver) est pour le lo-
cuteur le «représentant de l’idée qu’il a dans l’esprit sans l’avoir encore ex-
primée» (Ch. Bally, 1950, 171). Mais, qu’il s’agisse d’une information
nouvelle ou d’une autre déjà donnée sur un/des événement(s) rapporté(s)
dans le contexte subséquent ou antécédent, arriver assume la fonction
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connectrice avec le domaine événementiel qu’il peut induire grâce à son
propre sémantisme.
I.1.5.1. ARRIVER dans les séquences à monstration anticipante
ARRIVER, en tant que référant59 du contexte subséquent, le référé – qu’est
le domaine événementiel, entre avec celui-ci dans une cataphore
(i) interphrastique, lorsque ARRIVER est pourvu d’un déterminant propo-

sitionnel ayant le verbe à l’indicatif ou au subjonctif, suivant que le dé-
terminant dénote un événement ponctuel ou répété. Si arriver est pris au
passé simple60, le verbe du déterminant propositionnel peut apparaître au
passé simple (le plus souvent), à l’imparfait, au plus-que-parfait et très
rarement au présent de l’Indicatif :

Faute de mesures préventives, il arriva que les hommes parlèrent et tout aussitôt
commencèrent à médire de l’autorité, qui ne le trouva pas bon, se prétendit ou-
tragée, avilie, fit des lois contre les abus de la parole ; la liberté de la parole fut sus-
pendue pour trois mille ans, et, en vertu de cette ordonnance tout esclave qui
ouvrait la bouche pour crier sous les coups ou demander du pain était crucifié, em-
palé, étranglé …

(P. Ginisty, Anthologie du Journalisme)

Il arriva par hasard que cet exempt était l’ami du pâtissier.
(Diderot, Jacques le fataliste)

Mais il arriva que, la vingt-troisième année du roi Joas, les sacrificateurs n’avaient
point réparé ce qui était à réparer à la maison.

(Rois)

Or, il arriva que le propre soir que Saint-Léger avait rendez-vous de cette fille, un
de ses meilleurs amis vient chez lui.

(A. Sade, Historiettes)

Si le déterminant propositionnel du verbe arriver comporte un verbe au
subjonctif, alors on aura affaire à un événement répété un nombre indéfini
de fois61:

Dans mon entourage, il arrivait qu’on se mariât par inclination : ç’avait été le cas
de ma cousine Titite.

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

Mais il existe aussi des faits de discours où l’imparfait du subjonctif, re-
quis par la subordination syntaxique, n’est plus à corréler avec l’idée de ré-
pétition d’un événement ; dans ces occurrences, il envisage plutôt un évé-
nement au-delà de son terme, comme étant réalisé, achevé. Il rend compte
de quelque chose d’accompli, car il fonctionne en tant qu’imparfait de clô-
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ture, constituant de la sorte, au point de vue notionnel, une « chute de la va-
leur générique d’inaccompli dans l’accompli» (B. Sthioul, 1998, 59) :

Il arriva qu’il s’y pliât sans peine ; notre union laissait assez de place pour des ami-
tiés ou des camaraderies amoureuses, pour des romances fugaces.

(S. de Beauvoir, La force des choses, I)

La même valeur d’imparfait de clôture est appréhendable lorsque le dé-
terminant propositionnel se trouve à l’imparfait de l’indicatif :

Il arriva que le public ne confirmait pas les jugements du bureau, et que même il
sifflait impoliment les pièces qu’on avait fort applaudies.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

Le déterminant propositionnel ayant le verbe à l’indicatif ou au subjonc-
tif peut commuter avec un déterminant infinitival : le sujet du verbe régi de-
vient le C.O.I. du verbe régissant (l’élément cataphorique ARRIVER), à
condition qu’il ait le trait /+humain/ :

Il arrivait ainsi qu’Alberte apercevait quatre ou cinq croix rustiques.�
(F. de Castro, Forêt vierge, trad. B. Cendrars)

� Il arrivait ainsi à Alberte d’apercevoir quatre ou cinq croix rustiques.
[...] il arrivait même que maman se disputât avec papa [...] �

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

� il arrivait même à maman de se disputer avec papa
Si le sujet du verbe régi n’est pas marqué du trait /+humain/, la transfor-

mation ne semble pas acceptable :
Il arriva que les vues américaines l’emportèrent. �

(Ch. de Gaulle, L’unité)

� Il arriva aux vues américaines de l’emporter
Il arrivait que le navire débouchât dans une nappe d’eau. �

(F. de Castro, Forêt vierge, trad. B. Cendrars)

� ?? Il arrivait au navire de déboucher dans une nappe d’eau.
Ces deux dernières phrases obtenues par commutation du déterminant

sont, sinon agrammaticales, du moins étranges au point de vue sémantique,
parce que le C.O.I. auprès de arriver implique non seulement que le subis-
sant reçoit l’effet d’un événement quelconque, mais aussi qu’il est cons-
cient de ce qu’il lui arrive.

Pour le sujet nom de chose du déterminant propositionnel, la construc-
tion il arrive / arriva / arrivait que ... est de règle :
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Et, dans ce découragement où vous seriez tombé vous-même à la place du commer-
çant, il arrivait, monsieur, que quelque innovation mal entendue, suggérée par un cer-
veau creux et adoptée par un magistrat à tête étroite et bornée, se joignît aux dégoûts
que l’imprimerie et la librairie et les lettres ont déjà soufferts, et les bannît de la
France, voilà vos relieurs, vos doreurs, vos papetiers et d’autres professions liées à
celle-ci ruinées.

(D. Diderot, Lettre sur le commerce des livres)

Dans l’état d’ébranlement et de maladie où elle était, avec cette demi-hallucination du
vertige qui la rendait si peureuse de passer la Seine et la faisait se cramponner aux ba-
lustrades des ponts, il arrivait que certains soirs, lorsqu’il pleuvait, ces défaillances
qu’elle avait sur le boulevard extérieur prenaient les terreurs de cauchemar.

(Frères Goncourt, Germinie Lacerteux)

Dans les conditions où la commutation avec le déterminant infinitival
s’avère possible, si celui-ci s’exprime par une structure passive, la subs-
tance sémantique de la non-intentionnalité événementielle se trouve à nou-
veau renforcée :

Plus d’une fois, il m’est arrivé, en matière de physique ou d’histoire naturelle, d’être
choqué, sans trop savoir dire pourquoi, par de certaines opinions accréditées, que j’ai
eu le plaisir ensuite (car c’en est un) de voir attaquées, et même tournées en ridicule
par des hommes profondément versés dans ces mêmes sciences, dont je me pique
peu, comme vous savez.

(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Pétersbourg)

Il nous arrivait d’être invitées, ma sœur et moi, à des fêtes d’un luxe étourdissant ;
dans d’immenses appartements, remplis de lustres, de satins, de velours, une nuée
d’enfants se gavaient de crèmes glacées et de petits fours ; nous assistions à une
séance de guignol et aux tours d’un prestidigitateur, nous faisions des rondes autour
d’un arbre de Noël.

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

(ii) les cataphores transphrastiques (narratives) sont pour la plupart de plus
longue portée que celles interphrastiques. Dans le cadre de celles-ci, on
distingue les structures cataphoriques renfermant, à côté de arriver :
1) un groupe nominal exprimé par le nom aventure avec ou sans détermi-

nant :
[…] il lui arriva une fois une plaisante aventure sur la rivière de Loire. Il allait à
Nantes du temps que Chalais eut la tête coupée ; une demoiselle lui demanda place
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dans sa cabane pour elle et pour sa fille : cette demoiselle allait à la cour pour y
faire sceller une grâce pour son fils …

(A. Sade, Historiettes)

[…] il lui arriva une aventure qui semblera peu probable, mais qui n’en est pas
moins véritable. Qu’on se souvienne en la lisant qu’Irnois était destiné à devenir le
favori de la fortune. Comme il avait gagné quelque petit argent dans sa gestion, il
avait acheté un pauvre cheval gris dont il comptait se défaire à l’arrivée. Un matin
qu’il était parti de fort bonne heure de sa couchée, il arriva au rond-point d’un
grand bois vers le moment où l’aube commençait à poindre. C’était au mois d’oc-
tobre ; le temps était brumeux, le jour fort terne, et, enveloppé dans sa cape, son
chapeau sur les yeux, Irnois était loin d’avoir chaud. […] Que devint donc
l’ex-commis, parvenu au débouché du rond-point, lorsqu’il vit qu’ils se diri-
geaient vers lui ? Ils l’abordèrent non moins poliment qu’avait fait le premier et
l’un d’eux prit la parole :
– Allons, Monsieur, dit-il, vous avez décidément l’esprit prévenu ; nous parlons
plus de cinq mille livres ; mettons-en dix et concluons.
Oh ! les scélérats ! se disait Irnois au comble de l’épouvante ; les scélérats ! Pour-
tant, cette fois encore, il ne lui arriva aucun mal. Les cavaliers, après inutilement
avoir attendu sa réponse, s’éloignèrent et la conférence recommença entre eux et
leurs compagnons. Enfin toute la bande se dirigea vers Irnois qui, pour le coup, se
tint assuré d’être arrivé sa dernière heure.

(A. de Gobineau, Mademoiselle Irnois)

2) un groupe nominal exprimé par le nom chose qui, dans son acception
la plus large, sert à désigner des entités non nommées. Comme les
événements désignés par ce groupe nominal ne sont pas dénommés,
ils n’entrent donc pas dans des classes référentielles porteuses de
noms unifiants et composées d’éléments plus ou moins homogènes :
Il jouait encore au Marais avec la Beaupré, vieille et laide, quand il arriva une as-
sez plaisante chose. Sur le théâtre, elle et une jeune comédienne se dirent leurs vé-
rités. “Eh bien, dit la Beaupré, je vois bien, Mademoiselle, que vous voulez me
voir l’épée à la main.” Et en disant cela, c’était à la farce, elle va guérir deux épées
déjà épointées. La fille en prit une, croyant badiner. La Beaupré, en colère, la bles-
sa au cou et l’eût tuée, si on n’y eût couru.

(A. Sade, Historiettes)

3) un groupe nominal exprimé par l’indéfini quelque chose :
Les jeunes Espagnoles, dont les yeux étincelaient du plaisir de voir une salle fran-
çaise, faisaient signe aux jeunes gens de tâcher d’obtenir que l’on restât. Mais au
troisième ou quatrième acte, est arrivé quelque chose d’un peu vif ; le père a mis
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brusquement son chapeau et s’est levé en s’écriant : Immoral ! vraiment honteux !
Et les pauvres filles ont été obligées de la suivre.

(Stendhal, Mémoires d’un touriste)

4) un groupe nominal exprimé par les démonstratifs neutres ceci/cela
L’opposition ceci/cela ne joue pas en français familier, où elle est neu-

tralisée au profit de l’omniprésent ça. C’est à l’écrit surtout que l’opposi-
tion « déictique » proche / lointain peut être convertie en opposition
contexte postérieur / contexte antérieur. Néanmoins, cela peut également
renvoyer au contexte postérieur, mais c’est plutôt exceptionnel, vu que le
« penchant » de cela pour la cataphore est extrêmement modéré. Couplé à
ceci, cela ne se rapporte au contexte subséquent que dans des cas margi-
naux (auxilié par le déictique voici). Cela apparaît, en cataphore, comme
cas marqué, commutant avec ceci, spécialisé à se rapporter au contexte sub-
séquent :

Il est arrivé alors ceci qui est tout à fait sans nom. La Mère du Rédempteur a été
couronnée en vain et toute la série des fêtes ecclésiastiques est en vain.

(Bruce Le Nain, Mon Journal)

Mais l’amourette qui a fait le plus de bruit est celle qu’il a eue jusqu’à la fin de sa
vie. Voici comme cela arriva. Vers la prise de la Rochelle (1628) un jour que la
porte de son grand jardin, qui répond dans la rue du Colombier, était entrouverte,
une jeune femme, grosse enfant, assez bien faite, mais fort triste, mit le nez de-
dans ; il s’y rencontra par hasard, et, comme il était civil, principalement aux da-
mes, il la pria d’y entrer.

(A. Sade, Historiettes)

5) un groupe nominal exprimé par un interrogatif / relatif dont :
– l’interrogatif composé qu’est-ce qui :

Jacques. - … Mais qu’est ce donc qui est arrivé à M. Desglands ? Dites-moi cela,
tandis que je m’apprêterai un coup de tisane.
Le Maître. - Tu as demeuré dans ton château et tu n’as jamais entendu de son em-
plâtre ?
Jacques. - Non.
Le Maître. - Cette aventure-là sera pour la route ; l’autre est courte. Il avait fait sa
fortune au jeu. Il s’attacha à une femme que tu auras pu voir dans son château,
femme d’esprit, mais sérieuse, taciturne, originale et dure. Cette femme lui dit un
jour : « Ou vous m’aimez mieux que le jeu, et en ce cas donnez-moi votre parole
d’honneur que vous ne jouerez jamais ; ou vous aimez mieux le jeu que moi, et en
ce cas ne me parlez plus de votre passion, et jouez tant qu’il vous plaira … » Des-
glands donna sa parole d’honneur qu’il ne jouerait plus. – Ni gros ni petit jeu ? – Ni
gros ni petit jeu. Il y avait environ dix ans qu’ils vivaient ensemble dans le château
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que tu connais, lorsque Desglands, appelé à la ville par une affaire d’intérêt, eut le
malheur de rencontrer chez son notaire une de ses anciennes connaissances de bre-
lan, qui l’entraîna à dîner dans un tripot, où il perdit en une seule séance tout ce
qu’il possédait. Sa maîtresse fut inflexible ; elle était riche, elle fit à Desglands une
pension modique et se sépara de lui pour toujours.

(Diderot, Jacques le fataliste)

Parfois, qu’est-ce qui peut être repris par ce qui, dans une même sé-
quence :

Je m’approchai brusquement et lui dis : « Ma bonne, qu’est-ce qui vous est arrivé ?
– Ce qui m’est arrivé ! est-ce que vous ne le voyez pas ? On m’avait envoyé ache-
ter une cruche d’huile : j’ai fait un faux pas, je suis tombée, ma cruche s’est cassée,
et voilà l’huile dont elle était pleine … »

(Diderot, Jacques le fataliste)

– l’interro-relatif ce qui sans antécédent :
Et puis, savez-vous ce qui arriva ? par cela seul qu’on dispute, on ne peut pas cé-
der. A force de chercher de bonnes raisons, on en trouve ; on les dit ; et après on y
tient, non pas tant parce qu’elles sont bonnes que pour ne pas se démentir.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

Ce qui peut être auxilié par tout :
Rien ne nous empêcha donc d’aller jusqu’auprès de Toulouse, chez un de mes
amis. Je brûlais de le voir, pour la joie que j’espérais lui causer, au récit de mes
aventures. Je ne serai point ennuyeux à vous réciter tout ce qui m’arriva sur le che-
min ; je me lassai ; je me reposai, j’eus soif, j’eus faim, je bus, je mangeai au milieu
de vingt ou trente chiens qui composaient sa meute. Quoique je fusse en fort mau-
vais ordre, maigre, et rôti du hâle, il ne laissa pas de me reconnaître. Transporté de
ravissement, il me sauta au cou, et, après m’avoir baisé plus de cent fois, tout trem-
blant d’aise, il m’entraîna dans son château …

(Cyrano de Bergerac, Voyage dans la Lune)

Parfois même, ce qui peut également être auxilié par le déictique voici :
Après ces choses, voici ce qui arriva. Naboth, de Jizreel, avait une vigne à Jizreel,
à côté du palais d’Achab, roi de Samarie. Et Achab parla ainsi à Naboth :
« Cède-moi ta vigne, pour que j’en fasse un jardin potager, car elle est tout près de
ma maison. Je te donnerai à la place une vigne meilleure ; ou, si cela te convient, je
te paierai la valeur en argent. »

(Rois)
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6) « le focalisateur » comme62:
Néanmoins, comme il arriva assez souvent que le plus fort fut vaincu par le plus
faible, mon rival, malgré toute son habileté, reçut un coup d’épée dans le cœur, et
tomba raide mort un moment après.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

Un cas à part des cataphores transphrastiques avec arriver est celle libre :
une construction pareille est dictée par des besoins d’expressivité et n’est
possible que grâce à la contiguïté des propositions :

Mais il est arrivé au P. Berthier ce qui est arrivé à Leibniz et ce qui arrivera à tous
les hommes de leur sorte : c’est de se réfuter eux-mêmes avec une force, une clarté
digne d’eux ; et de plus, quant au P. Berthier, avec une onction digne d’un maître
qui balance Fénélon dans les routes de la science spirituelle.

(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Petersbourg)

I.1.5.2. ARRIVER dans les séquences à monstration rétrospective
ARRIVER apparaît dans les constructions à monstration rétrospective à
travers plusieurs formants qui, tout comme dans la monstration anticipante,
sont constitués du noyau verbal figurant auprès de :

1) un groupe nominal exprimé par un nom d’événement non-intention-
nel:
Ils n’avaient pas cependant tout le sujet du monde de s’en glorifier : puisque si ces
tonneaux n’empêchèrent pas entièrement l’entrée du secours, au moins en rendi-
rent-ils l’accès fort difficile ; et jamais secours ne fut plus mal-mené que celui qui
se hasarda le premier. De quinze bateaux, il n’en entra que trois. Le reste fut ou
coulé à fond, ou pris, ou rendu inutile. Ce malheur leur arriva au commencement
de mars …

(L. Bertrand, L’Histoire de l’Archiduc Albert)

2) un groupe nominal exprimé par le nom chose ayant pour prédétermi-
nant l’article défini:
Comme il y avait des lieux à l’extrémité de cette petite galerie, elles espérèrent
que, lorsque le lendemain on trouverait le corps du vieillard tombé dans les bran-
ches du sureau, on supposerait que le pied lui avait glissé, et qu’il était tombé en al-
lant aux lieux. La chose arriva précisément comme elles l’avaient prévu.

(Stendhal, Chroniques italiennes)

Marchenoir avait été désigné pour retirer ce Maëlstrom de la circulation. Il n’y
pensait guère, pourtant, quand la chose lui arriva.

(L. Bloy, Le Désespéré)
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3) un groupe nominal exprimé par il impersonnel :
… ils tombèrent dans une mélancolie profonde. Mon capitaine demanda un congé
de semestre pour aller prendre l’air natal ; mais à deux lieues de la garnison, il vend
son cheval, se déguise en paysan et s’achemine vers la place que son ami comman-
dait. Il paraît que c’était une démarche concertée entre eux. Il arrive … Va donc où
tu voudras ! Y a-t-il encore là quelque gibet qu’il te plaise de visiter ? … Riez bien,
monsieur ; cela est en effet très plaisant … Il arrive …

(Diderot, Jacques le fataliste)

Bien que le verbe arriver apparaisse au présent, il s’agit dans la cita-
tion ci-dessus du seul présent apte à définir l’actualité réelle d’un événe-
ment, à savoir celui historique ou de narration, employé pour évoquer
des événements passés dans une phrase isolée ou dans tout un fragment
de texte. Il tire sa valeur temporelle du contexte – récit au passé où le pas-
sé simple (tombèrent, demanda) alterne avec le présent historique (vend,
se déguise, s’achemine, paraît) et avec l’imparfait (commandait, était),
conclus par il arrive, marqueur qui, au niveau transphrastique envisagé,
renvoie à un passé éloigné avec néanmoins la possibilité qu’en piquant
l’attention du lecteur, il abolisse le décalage entre le passé et le moment
de l’énonciation. L’introduction insolite du présent de narration dans un
système temporel au passé crée cet effet d’accélération ou de rapidité,
parfois même de dramatisation.

La signification de la construction anaphorique peut être complétée
par celle du marqueur adverbial ainsi et toute la séquence est reliée au
contexte antérieur par la conjonction et :

36. Gédéon dit à Dieu : Si tu veux délivrer Israël par ma main, comme tu l’as dit,
37. voici, je vais mettre une toison de laine dans l’aire ; si la toison seule se couvre
de rosée et que tout le terrain reste sec, je connaîtrai que tu délivreras Israël par ma
main, comme tu l’as dit. 38. Et il arriva ainsi.

(Juges)

4) un groupe nominal exprimé par le démonstratif à valeur neutre cela,
ou par sa variante populaire ça :
Maynard, le poète toulousain (1582-1646) qui s’était retiré en province, vint à Pa-
ris un peu avant sa mort. Dans les conversations qu’il avait avec ses amis, dès qu’il
voulait parler, on lui disait : Ce mot-là n’est plus d’usage. Cela lui arriva tant de
fois qu’à la fin il fit ces quatre vers :
« En cheveux blancs, il me faut donc aller
Comme un enfant tous les jours à l’école.
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Que je suis fou d’apprendre à bien parler
Lorsque la mort vient m’ôter la parole ! »

(L. Larchey, Les excentricités du langage)

La neuvième année d’Osée, le roi d’Assyrie prit Samarie, et emmena Israël captif
en Assyrie. Il les fit habiter à Chalach, et sur le Chabor, fleuve de Cozan, et dans
les villes de Mèdes.
Cela arriva parce que les enfants d’Israël péchèrent contre l’Eternel, leur Dieu, qui
les avait fait monter du pays d’Egypte, de dessous la main de Pharaon, roi
d’Egypte, et parce qu’ils craignirent d’autres dieux.

(Rois)

Cela se présente quelquefois auxilié par tout :
Comme il y pensait, voici, un ange du Seigneur lui apparut en songe, et dit : Jo-
seph, fils de David, ne crains pas de prendre avec toi Marie, ta femme, car l’enfant
qu’elle a conçu vient du Saint Esprit ;
lle enfantera un fils, et tu lui donneras le nom de Jésus ; c’est lui qui sauvera son
peuple et ses péchés.
Tout cela arriva afin que s’accomplît ce que le Seigneur avait annoncé par le pro-
phète: Voici, la vierge sera enceinte, elle enfantera un fils, et on lui donnera le nom
d’Emmanuel, ce qui signifie Dieu avec nous.

(Matthieu)

Dans le français familier, l’omniprésent ça reprend, lui aussi, une sé-
quence antérieure :

Mais Jeanne l’embrassait malgré elle, la consolait : « C’est un malheur, que
veux-tu, ma fille ? Tu as été faible ; mais ça est arrivé à bien d’autres. »

(Maupassant, Une vie)

Il y a des cas où ça, bien qu’évoquant des faits narrés au passé (le pas-
sé simple les coupant du présent de l’énonciation), figure auprès du pré-
sent du verbe arriver notamment en vue d’une généralisation par
déduction qui ne saurait être faite qu’à base de réflexions sur des faits
ayant déjà eu lieu :

Il craignait que quelque chose le trahît, un peu de gêne, un regard, n’importe quoi.
Il balbutiait : « Non, j’aime mieux ne pas faire la connaissance de ton mari. » Elle
insista, fort étonnée, debout devant lui et ouvrant des yeux naïfs : « Mais pour-
quoi ? quelle drôle de chose ? Ça arrive tous les jours, ça. »

(Maupassant, Une vie)
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Quelquefois, il y a reprise de ça par un autre démonstratif neutre, ce,
avec sa variante élidée c’, se rapportant nécessairement au contexte anté-
rieur :

Et il prit dans ses mains la petite main de Jenny ; mais à la douce pression qu’il
éprouva, il sentit son cœur se fondre, sa tête se troubler ; les mots lui manquèrent
pour exprimer ses pensées ; il balbutia quelques paroles vagues :
« Miss … miss Jenny … pour vous … » Crockston, qui l’examinait, se frottait les
mains en grimaçant et répétait :
Ça arrive ! ça arrive ! c’est arrivé !

(A. Sade, Historiettes)

5) un groupe nominal exprimé par le relatif ce qui :
Lorsque le maître de Jacques avait pris de l’humeur, Jacques se taisait, se mettait à
rêver, et souvent ne rompait le silence que par un propos, lié dans son esprit, mais
aussi décousu dans la conversation que la lecture d’un livre dont on aurait sauté
quelques feuillets. C’est précisément ce qui lui arriva lorsqu’il dit : Mon cher
maître […]

(Diderot, Jacques le fataliste)

Je vois bien, en effet, que je ferai mieux de retourner à mon château ; je m’arrête à
ce parti. Nous regagnerons Lirias aussitôt que je serai en état d’en reprendre le
chemin ; ce qui arriva bientôt ; car n’ayant plus la fièvre, je me sentis en peu de
temps assez fort pour exécuter cette résolution.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

Si le verbe arriver est auxilié par ne pas manquer de, l’événement est
présenté comme s’étant produit d’une manière tout à fait certaine :

Celui-ci, homme prudent, sourit de l’avis, mais ne laissa pas d’y attacher toute
l’importance qu’il méritait. Il mit des espions autour du commandant. Leur pre-
mier rapport fut que le commandant sortait peu, et que le paysan ne sortait point du
tout. Il était impossible que ces deux hommes vécussent ensemble huit jours de
suite, sans que leur étrange manie les reprît ; ce qui ne manqua pas d’arriver.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

Il en est de même du syntagme finir par arriver :
Lorsque Jeanne, ou quelque autre personne était auprès d’elle, elle ne soulevait
pas les rideaux ordinairement fermés de sa fenêtre ; et en cela elle poussait la pré-
caution bien loin, car jamais on ne se fût imaginé, même l’eût-on vue tout le jour
regardant par la mansarde, qu’elle attachait l’intérêt le moindre à l’individu du
jeune ouvrier. Eh bien ! c’est pourtant ce qui avait fini par arriver.

(A. de Gobineau, Mademoiselle Irnois)
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Parfois, le relatif composé ce qui, reprenant le contexte antérieur, est
renforcé par le présentatif c’est :

[…] il se perd avec une délicieuse ivresse dans l’immensité de ce beau système
avec lequel il se sent identifié. Alors tous les objets particuliers lui échappent, il ne
voit et ne sent rien que dans le tout. Il faut que quelque circonstance particulière
resserre ses idées et circonscrive son imagination pour qu’il puisse observer par
partie qu’il s’efforçait d’embrasser. C’est ce qui m’arriva naturellement quand
mon cœur resserré par la détresse rapprochait et concentrait tous ses mouvements
autour de lui pour conserver ce reste de chaleur prêt à s’évaporer et s’éteindre dans
l’abattement où je tombais par degré.

(Rousseau, Rêveries du promeneur solitaire)

Le déictique voilà, renforçant le relatif, peut mener à une généralisa-
tion par déduction à partir d’événements passés narrés au présent histo-
rique ; la généralisation acquiert, bien entendu, la valeur omnitemporelle
rendue par le présent du verbe arriver et également par un circonstanciel
signifiant l’aspect itératif, tel tous les jours, comme dans l’exemple sui-
vant :

Souviens-toi de ce que tu as vu pratiquer si souvent. Un soldat, en habit bourgeois,
va s’asseoir près d’un citoyen, et, après quelques propos, il se met à dire du mal de
César. Le citoyen, gagné par cette franchise, et croyant avoir le secret du soldat
pour gage de sa fidélité, lui ouvre son cœur et se plaint du prince, et le soldat, se
montrant ce qu’il est, le traîne en prison. Voilà ce qui arrive tous les jours. Celui
qui t’a confié son secret n’a souvent que le masque et l’habit d’un honnête homme.
D’ailleurs ce n’est point confiance, c’est intempérance de langue ; ce qu’il te dit à
l’oreille, il le dit à tous les passants. C’est un tonneau percé, il ne gardera pas plus
ton secret qu’il n’a gardé le sien propre.

(Epictète, Pensées et entretiens – trad. Dacier)

6) le « focalisateur » comme qui, soit qu’il attire l’attention sur un événe-
ment quelconque du passé, soit qu’il traduise la conformité entre des
événements de même nature, crée l’effet d’une rigoureuse argumenta-
tion :
[…] tout ce qui me restait à craindre, c’était de me rompre le col ; mais pour m’en
garantir, je rejetais ma boule de temps en temps, afin que la violence de la machine
retenue par son attractif se ralentît, et qu’ainsi ma chute fût moins rude, comme en
effet il arriva.

(Cyrano de Bergerac, Voyage dans la Lune&Histoire comique des Etats et Empires du
Soleil)
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Nous étions demeurés un jour à Paris, pour y coucher, comme il nous arrivait fort
souvent.

(L’Abbé Prévost, Manon Lescaut)

Les hommes excusent plaisamment les fautes qu’ils ont faites, comme cela m’est
arrivé à moi-même.

( Epictète, Pensées et entretiens – trad. Dacier)

Mais il est à souligner que, dans la plupart des occurrences, le syn-
tagme anaphorique avec comme et arriver est mis au présent : il y a là ar-
gumentation en faveur d’un événement passé dont la signification
acquiert la portée d’une réflexion dépassant des instances temporelles
strictement délimitées. Le présent gnomique du verbe arriver auquel on
ajoute un circonstant traduisant l’idée de répétition fait effacer les stric-
tes limites du passé où il était ancré. En plus, l’élément anaphorique étant
sous la focalisation de comme, il s’ensuit que la signification dudit évé-
nement ne saurait plus rester sous la seule dépendance de l’instant passé
où on l’avait évoqué :

Il ne parla pas à Forestier de cette visite. Mais il en garda le souvenir, les jours sui-
vants, plus que le souvenir, une sorte de sensation de la présence irréelle et persis-
tante de cette femme. Il lui semblait avoir pris quelque chose d’elle, l’image de son
corps restée dans ses yeux et la saveur de son être moral restée en son cœur. Il de-
meurait sous l’observation de son image, comme il arrive quelquefois quand on a
passé des heures charmantes auprès d’un être. On dirait qu’on subit une posses-
sion étrange, intime, confuse, troublante et exquise parce qu’elle est mystérieuse.

(Maupassant, Bel-Ami)

J’ai un avis important à vous donner, ma chère amie. Je soupai hier, comme vous
savez, chez la Maréchale de ***, on y parla de vous, et j’en dis, non pas tout le bien
que j’en pense, mais tout celui que je m’en pense pas. Tout le monde paraissait être
de mon avis, et la conversation languissait comme il arrive toujours, quand on ne
dit que du bien de son prochain, lorsqu’il s’éleva un contradicteur : c’était Prévan.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

Quel passage, en effet, de la situation tranquille où j’avais été, aux mouvements
tumultueux que je sentais renaître ! J’en étais épouvanté. Je frémissais, comme il
arrive lorsqu’on se trouve la nuit dans une campagne écartée : on se croit transpor-
té dans un nouvel ordre de choses ; on y est saisi d’une horreur secrète, dont on ne
se remet qu’après avoir considéré longtemps tous les environs.

(L’Abbé Prévost, Manon Lescaut)
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Il y a des cas où l’apport informationnel d’une construction anapho-
rique vient compléter celui d’une cataphore se trouvant dans la même sé-
quence discursive:

Au milieu de l’horreur de cette profonde disgrâce, il arriva une chose qui, pour le
malheur de la duchesse et de Capecce lui-même, montra bien que, dans Rome, ce
n’était pas une passion véritable qui l’avait entraîné sur les pas de la Martuccia. Un
jour que la duchesse l’avait fait appeler pour lui donner un ordre, il se trouva seul
avec elle, chose qui n’arrivait peut-être pas deux fois dans toute une année.

(Stendhal, Chroniques italiennes)
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II.0. Représentation des événements, en particulier de ceux
non-intentionnels

Le langage est à même de reproduire par la parole, d’une manière concrète
ou symbolique, l’image mentale de ces événements que l’on appréhende
comme intentionnels ou non-intentionnels, à base d’une configuration d’i-
dées censées les représenter. Ce n’est que par le truchement du langage que
les idées conçues sur un événement ou autre « prennent corps », puisque le
langage est, « en un certain sens, le promoteur de notre image du monde, et
par voie de conséquence, du monde lui-même que nous exprimons et fai-
sons grâce à lui » (Bourdil, 1996, 652). Les expressions formelles, qui ren-
dent l’événementialité sous l’angle de la représentation concernant les
événements de tel ou tel genre, varient suivant qu’elles traitent de :

II.1. la représentation sur la causation des événements non-intentionnels
II.2. la représentation sur les événements non-intentionnels, supposés

comme ayant déjà eu lieu, ou comme ayant pu avoir lieu, mais de la
présence desquels sur la ligne du temps le locuteur/scripteur n’est pas
absolument sûr pour les poser comme « actuels »

II.3. la représentation sur la virtualité de la survenance des événements
non-intentionnels

II.4. la représentation sur les événements non-intentionnels considérés
comme « ayant eu, ayant ou devant avoir lieu »

II.5. la représentation sur la saisie des événements non-intentionnels
II.6. la représentation affective découlant du sémantisme des expressions

formelles qui renvoient aux événements non-intentionnels
II.7. la représentation sur l’entrecroisement des perspectives intention-

nelle vs non-intentionnelle des événements, moyennant la termino-
logie propre à l’événementialité non-intentionnelle

II.1. La représentation sur la causation des événements non-in-
tentionnels

Les événements non-intentionnels, dont la causation ne peut être ni déter-
minée, ni, par voie de conséquence, expliquée d’une manière précise et ri-
goureuse, se voient attribuer par la pensée et le langage une interprétation
causale employant et pour la cause et pour l’effet le même terme, celui de
hasard. A en suivre l’histoire du mot, nous avons signalé (v. I.0.2) qu’ini-
tialement c’est l’effet (l’événement) qui a été appelé de la sorte ; mais du
fait même que l’événement de type hasard se trouve être sa propre cause et
son propre effet, on a recouru au même terme pour en désigner la cause. Il
s’agit là d’une pseudo-explication causale, d’un pur choix interprétatif à la
rigueur, car au fond la représentation que l’on se fait sur la causation d’un
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tel type d’événements tient à une terminologie et non pas à une explication
causale proprement dite.

La solution que le langage a trouvée en ce sens a été de nommer la cause
par l’effet (le seul à même d’être perçu), et, une fois la cause nommée, le
lexème hasard a acquis le statut de véhiculer tel quel la signification cau-
sale portant sur la survenance des événements non-intentionnels.

II.1.1. Le hasard ~ cause agissante

Si une cause représente « ce par quoi un événement arrive » (Le Robert),
le hasard apparaît comme la cause agissante, celle qui engendre ces événe-
ments dont on ne saurait expliquer le déclenchement ni le déroulement non
plus. Au niveau expressif, cela se traduit par des syntagmes qui tournent au-
tour du mot hasard : un événement est / n’est pas dû au hasard ; on l’at-
tribue (ou non) au hasard ; il est / n’est pas au pouvoir du hasard ...

Enfin, de part et d’autre, on alla plus loin qu’on ne le voulait dans cette première ren-
contre, toujours due au hasard.

(Balzac, Le cousin Pons)

Qu’importe alors que la simplicité soit réelle, ou qu’elle recouvre une vérité
complexe ? Qu’elle soit due à l’influence des grands nombres, qui nivelle les diffé-
rences individuelles, qu’elle soit due à la grandeur ou à la petitesse de certaines quan-
tités qui permet de négliger certains termes, dans tous les cas, elle n’est pas due au
hasard. Cette simplicité, réelle ou apparente, a toujours une cause. Nous pourrons
donc toujours faire le même raisonnement, et si une loi simple a été observée dans
plusieurs cas particuliers, nous pourrons légitimement supposer qu’elle sera encore
vraie dans les cas analogues. Nous y refuser serait attribuer au hasard un rôle inadmis-
sible.

(H. Poincaré, La science et l’hypothèse)

[...] quoique incapables de raisonner sur la cause qui le produit, il s’établit ainsi entre
elles un dialogue muet, un rapport de sensation très agréable, et qui ne saurait absolu-
ment être attribué au hasard.

(X. de Maistre, Voyage autour de ma chambre)

Depuis qu’elle l’aimait, il ne s’était point passé de jour qu’elle n’eût craint ou espéré
de le rencontrer et elle trouva une grande peine à penser qu’il n’était plus au pouvoir
du hasard de faire qu’elle le rencontrât.

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)

83



Il en est de même du syntagme effet(s) du hasard qui range le hasard du
côté des causes des événements et des choses :

Voyons : de quoi s’agit-il tant ? Vous avez trouvé Danceny chez moi, et cela vous a
déplu ? à la bonne heure : mais qu’avez-vous pu en conclure ? ou que c’était l’effet du
hasard, comme je vous le disais, ou celui de ma volonté, comme je ne vous le disais
pas. […] mais quelles difficultés avez-vous eu à vaincre ? quels obstacles à surmon-
ter ? où est le mérite qui soit véritablement à vous ? Une belle figure, pur effet du ha-
sard.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

Quoique les hommes se flattent de leurs grandes actions, elles ne sont pas souvent les
effets d’un grand dessein, mais des effets du hasard.

(La Rochefoucauld, Réflexions ou sentences et maximes morales)

II.1.2. Le hasard ~ agent causatif

Si le hasard apparaît en tant qu’agent causatif63, il est alors personnifié64, ce
qui, au point de vue formel, correspond :

(1) à des occurrences plus rares, revêtant la forme d’une invocation :
Sommes-nous, ô hasard, l’œuvre de tes caprices ?

(Lamartine)

(2) aux occurrences les plus usuelles où le hasard figure auprès d’un
verbe traduisant un processus /+ humain/ :
conduire quelqu’un
Quelque temps après, monsieur de Nemours entra, comme si le hasard l’eût
conduit.

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)

pouvoir conduire quelqu’un
Fix n’était pas sans appréhension, car le hasard aurait pu conduire en cet endroit
même le malheureux garçon qu’il avait si indignement traité, et alors une explica-
tion eût éclaté, dont le détective ne se fût pas tiré à son avantage.

(J. Verne, Le tour du monde en quatre-vingts jours)

conduire les pas à quelqu’un
Le hasard conduisit mes pas, à Grenelle, devant une guinguette à cinq sous
d’entrée avec droit à une consommation.

(Huysmans, Le drageoir aux épis, suivi de Pages retrouvées)
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servir quelqu’un
En cette circonstance, le hasard avait singulièrement servi Phileas Fogg, il faut en
convenir.

(J. Verne, Le tour du monde en quatre-vingts jours)

rendre quelqu’un
[…] il vivait retiré depuis deux ou trois mois dans le château de Desglands, lorsque
le hasard lui rendit un serviteur presque aussi essentiel à son bonheur que sa
montre et sa tabatière.

(Diderot, Jacques le fataliste)

jeter quelqu’un dans la vie de ...
Madeleine, j’en étais certain, ne pouvait ressentir aucun intérêt pour un étranger
que le hasard avait jeté dans sa vie comme un accident.

(E. Fromentin, Dominique)

entraîner / retenir quelqu’un quelque part
Quand le hasard de la classe nous avait entraînés trop avant dans la campagne ou
retenus trop tard, alors on entendait la voix de Madeleine qui nous invitait au re-
tour.

(E. Fromentin, Dominique)

réunir quelqu’un quelque part
Ce n’est pas que la hauteur d’Octave s’abaissât jusqu’à en vouloir aux êtres que le
hasard avait réunis dans ce salon ; il avait pitié de son sort et de celui de tous les
hommes.

(Huysmans, À rebours)

amener quelqu’un quelque part
Evidemment, c’était le hasard seul qui avait amené dans ce train le colonel Proc-
tor, mais enfin il y était, et il fallait empêcher à tout prix que Phileas Fogg aperçût
son adversaire.

(J. Verne, Le tour du monde en quatre-vingts jours)

ramener quelqu’un quelque part
C’est ainsi, l’un près de l’autre, pendant que Charles et le pharmacien devisaient,
qu’ils entrèrent dans une de ces vagues conversations où le hasard des phrases
vous ramène toujours au centre fixe d’une sympathie commune.

(Flaubert, Madame Bovary)
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placer quelqu’un quelque part:
Le hasard nous plaçait dans la situation exacte que j’avais choisie.

(E. Fromentin, Dominique)

mettre quelqu’un face à face avec ...
Eh bien, si pendant quatre jours mon maître ne quitte pas son wagon, on peut espé-
rer que le hasard ne le mettra pas face à face avec ce maudit Américain, que Dieu
confonde !

(J. Verne, Le tour du monde en quatre-vingts jours)

avoir pitié de quelqu’un
Quelque déraisonnable que fût cette idée, elle était sur le point de la mettre à exé-
cution lorsque le hasard eut pitié d’elle.

(Stendhal, Vanina Vanini – Chroniques italiennes)

empêcher quelqu’un de
Lorsqu’elle revit Octave, Armance n’eut pas le courage de lui faire la moindre
question sur le hasard qui l’avait empêché de voir le poème anglais ; elle eût cru
manquer à tout ce qu’elle se devait.

(Huysmans, À rebours)

détourner quelqu’un de
Etait-ce le hasard seulement qui les avait détournés de la mort ?

(Flaubert, Bouvard et Pécuchet)

produire quelque chose
Le hasard seul a produit presque toutes les inventions.

(Voltaire, Dictionnaire philosophique)

procurer quelque chose
[…] il est étonné de trouver à son arrivée un foyer pétillant dont le seul aspect ins-
pire la gaieté, des mets rares et délicats que le hasard a procurés à la chaumière du
pêcheur ou du braconnier. […]

(Ch. Nodier, Smarra)

mettre quelque chose entre les mains de …
Après que la partie fut finie, comme l’on sortait du jeu de paume, Châtelart s’ap-
procha de la reine dauphine, et lui dit que le hasard lui venait de mettre entre les
mains une lettre de galanterie qui était tombée de la proche de monsieur de Ne-
mours.

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)
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diriger quelque chose quelque part
[…] et j’eus peur, je l’avoue, qu’avec une femme si singulière, un seul regard que
le hasard dirigerait de ce côté ne détruisît en un moment l’ouvrage de tant de soins.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

décider de quelque chose
C’est le hasard qui décide de leur carrière […] Le hasard décida-t-il seul de la trou-
vaille ? Ce serait difficile à dire.

(J. Verne, Les cinq cent millions de la Begum)

disposer de quelque chose
La chose la plus importante à la vie c’est le choix d’un métier. Le hasard en dis-
pose.

(S. Weil, Pensées)

devoir quelque chose à quelqu’un ; faire de quelqu’un ...
On meurt comme on peut, se disait-il, mais je meurs au comble du bonheur ; le ha-
sard me devait peut-être cette compensation après avoir fait de moi un être cons-
tamment misérable.

(E. Rostand, L’Aiglon)

apprendre quelque chose à quelqu’un
Vous en avez trouvé pour vous animer à vaincre ; et mes actions involontaires, ou
les choses que le hasard vous a apprises, vous ont donné assez d’espérance pour ne
vous pas rebuter.

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)

présenter quelque chose à quelqu’un
Si je ne surmonte pas les difficultés que le hasard me présente dans ma position ac-
tuelle, de quel droit osé-je me croire si sûr de vaincre toutes celles qui pourront
s‘offrir par la suite ?

(Huysmans, À rebours)

porter quelque chose à quelqu’un
Certaines calomnies des ennemis de la marquise, que le hasard avait portées jus-
qu’à lui et qui lui paraissaient le comble de l’horreur, quelques mois auparavant,
ne furent plus à ses yeux que des exagérations perfides ou de mauvais goût.

(Huysmans, À rebours)

87



accorder quelque chose à quelqu’un (comme compensation de ...)
Ce fut un de ces instants rapides que le hasard accorde quelquefois, comme com-
pensation de tant de maux, aux âmes faites pour sentir avec énergie.

(Huysmans, À rebours)

donner / ôter quelque chose à quelqu’un
J’aurais devant les yeux je ne sais quel amour
Que le hasard nous donne et nous ôte en un jour ?

(Racine, Britannicus)

offrir quelque chose à quelqu’un
Le hasard leur offrit une autre bête.

(Flaubert, Bouvard et Pécuchet)

envoyer quelque chose à quelqu’un
Ce jour-là, au dîner, on parla de la fortune que le hasard venait d’envoyer à
Armance, et elle remarqua que cette annonce était sans doute peu agréable à
Octave, qui, sur cet événement, ne lui dit pas un mot.

(Huysmans, À rebours)

fournir quelque chose (une / l’occasion de ...) à quelqu’un
Enfin, le hasard me fournira peut-être une occasion et, sur cette pensée consolante,
elle fouetta vivement le cheval qui prit le petit trot et fit sonner, dans les rues en-
dormies, les semelles de fer qu’il avait aux pieds.

(Huysmans, Le drageoir aux épis, suivi de Pages retrouvées)

Un second entretien n’aura pas plus d’inconvénients que le premier : le hasard
peut encore en fournir l’occasion ; vous pourriez vous-même en indiquer le mo-
ment.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

jeter quelque chose à quelqu’un
Moi : Ô fou, archifou, m’écriai-je, comment se fait-il que dans ta mauvaise tête se
trouvent des idées si justes, pêle-mêle, avec tant d’extravagances ?
Lui : Qui diable sait cela ? C’est le hasard qui vous les jette, et elles demeurent.

(Diderot, Le Neveu de Rameau)

Les verbes les plus signifiants en vertu desquels le hasard apparaît
comme personnifié sont vouloir et faire ; ils figurent dans des (macro)struc-
tures avec complément d’objet direct ou avec une proposition subordonnée
complétive à même fonction syntaxique. Ces deux verbes gardent la pro-
priété de se construire avec une complétive même lorsque, dans des em-
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plois plus ou moins métaphoriques, ils ont pour sujet des inanimés qu’ils
personnifient, comme dans le cas du hasard : Le hasard a voulu / voulut
que… ; Le hasard fait / a fait / fit que 65…

Après le hasard a voulu / voulut que … la subordonnée C.O.D. a le verbe
au subjonctif (choix le plus souvent contraint par le thème lexical du verbe),
mais parfois il se trouve en variation libre avec l’indicatif, signe qu’au ni-
veau mental des locuteurs le hasard représente la vraie cause réelle des évé-
nements :

Le hasard voulut que Derville entrât à la Sixième Chambre au moment où le président
condamnait comme vagabond le nommé Hyacinthe à deux mois de prison, et ordon-
nait qu’il fût ensuite conduit au dépôt de mendicité de Saint-Denis, sentence qui, d’a-
près la jurisprudence des préfets de police, équivaut à une détention perpétuelle.

(Balzac, Le colonel Chabert)

Mais le hasard voulut que Georges, qui lisait rarement les journaux et qui les lisait
mal, à part les articles de sport, tombât cette fois sur les attaques les plus violentes
contre Christophe.

(R. Rolland, Jean-Christophe)

Il n’y avait ce jour-là ni Opéra, ni comédie ; ce fut le marquis qui en fit la remarque ; et
pour se dédommager d’un spectacle amusant par un spectacle inutile, le hasard voulut
que ce fut lui-même qui invita la marquise à aller voir le Cabinet du Roi.

(Diderot, Jacques le fataliste)

Le même syntagme peut régir – dans le cadre d’une macrostructure – une
subordonnée C.O.D. reprise par le pronom à valeur neutre le:

Toutes les velléités de dénigrement s’évanouissaient sous la poésie du rôle qui l’en-
vahissait, et, entraînée vers l’homme par l’illusion du personnage, elle tâcha de se fi-
gurer sa vie, cette vie retentissante, extraordinaire, splendide, et qu’elle aurait pu
mener cependant, si le hasard l’avait voulu.

(Flaubert, Madame Bovary)

Avec le verbe faire, le hasard ~ agent causatif apparaît dans plusieurs
types d’occurrences :

(i) Au niveau de la phrase simple, il régit un C.O.D. exprimé par un nom :
Le hasard ne fait pas de ces choses.

(Flaubert, Bouvard et Pécuchet)

(ii) Au niveau de la phrase complexe, le syntagme le hasard fait / a fait /
fit que … régit une subordonnée C.O.D. ayant le verbe à l’indicatif, ce
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qui signifie que le hasard est pensé comme la seule cause réelle de la
chose ou de l’événement en question :
Le hasard donc, le même hasard qui fait que l’on naît roi ou pomme de terre, que
l’on tire une chance sur deux à la loterie sociale, ce hasard a voulu que je naisse
Réseau, sur l’extrême branche d’un arbre généalogique épuisé.

(Hervé Bazin)

Le hasard fit qu’elle reçut la nouvelle de la mort de son mari le même jour qu’elle
apprit celle de monsieur d’Orléans ; de sorte qu’elle eut ce prétexte pour cacher sa
véritable affliction, sans avoir la peine de se contraindre […] Le hasard fit qu’en
soupant on parla de jolies lettres.

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)

(iii) Au niveau des macrostructures, dans des périphrases à valeur facti-
tive, le référent du sujet syntaxique de faire – le hasard – est indirecte-
ment lié à l’origine (la cause) de l’événement exprimé par l’infinitif:
[le hasard + faire naître]
[…] il avait restreint et presque stérilisé toute naissance, en accentuant encore l’ir-
rémédiable conflit qui existait entre ses idées et celle du monde où le hasard l’avait
fait naître.

(Huysmans, À rebours)

[le hasard + faire connaître qqn.]
La première fois que je le rencontrai, c’était en automne. Le hasard me le faisait
connaître à cette époque de l’année qu’il aime le plus, dont il parle le plus souvent,
peut-être parce qu’elle résume assez bien toute l’existence modérée qui s’accom-
plit ou qui s’achève dans un cadre naturel de sérénité, de silence et de regret.

(E. Fromentin, Dominique)

[le hasard + faire entrer qqn.]
[…] après avoir inutilement parcouru les rues de Yokohama, il désespérait de re-
trouver Passepartout, quand le hasard, ou peut-être une sorte de pressentiment, le
fit entrer dans la case de l’honorable Batulcar.

(J. Verne, Le tour du monde en quatre-vingts jours)

[le hasard + faire renvoyer qqn.]
Si même le hasard faisait renvoyer quelqu’un des Gens, présentez-vous pour le
remplacer, comme n’étant plus à moi.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)
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[le hasard + faire renaître qqch.]
Il se passa près de deux ans, qui me la firent oublier tout à fait, jusqu’à ce que le ha-
sard me fît renaître l’occasion d’en apprendre à fond toutes les circonstances.

(L’Abbé Prévost, Manon Lescaut)

[le hasard + faire découvrir qqch.]
La plupart des hommes ont comme les plantes des propriétés cachées, que le ha-
sard fait découvrir.

(La Rochefoucauld, Réflexions ou sentences et maximes morales)

[le hasard + faire trouver qqch.]
Celui-là n’est pas raisonnable à qui le hasard fait trouver la raison, mais celui qui la
connaît, qui la discerne, et qui la goûte.

(La Rochefoucauld, Réflexions ou sentences et maximes morales)

[le hasard + faire rencontrer qqch.]
Il vécut avec des grooms et des gens de la pire espèce, et prenait le grand chemin
de se miner, et peut-être de finir devant quelque cour de justice, quand, une nuit où
il traversait le Strand, parfaitement ivre, le hasard lui fit rencontrer une voiture,
dans laquelle il aperçut sa femme avec l’officier qui la lui avait enlevée.

(A. de Gobineau, La chasse au caribou)

[le hasard + faire tomber qqch.]
Le hasard a fait tomber entre mes mains un livre de comptes du Constitutionnel de
1826 à 1830.

(P. Ginisty, Anthologie du Journalisme)

II.1.3. Le hasard ~ événement non-intentionnel, source de la causation
d'un / autre(s) événement(s)

A la différence de la perspective où le hasard est pris pour cause agis-
sante ou pour agent causatif, il y en a une autre où il est nommé comme
cause déduite de l’effet représentant l’événement non-intentionnel. Syn-
taxiquement, c’est à la locution par hasard que revient la tâche de jouer ce
rôle. La filiation qui existe entre l’effet et la cause est recouverte linguisti-
quement par celle entre l’information conceptuelle (qui nous met en pré-
sence d’un événement non-intentionnel) et l’information procédurale
greffée sur l’expression d’une cause à travers la préposition par. Or comme
l’information procédurale l’emporte sur l’information conceptuelle (v.
Moeschler, 1998, 10), il s’ensuit que la classe grammaticale l’emporte sur
la classe notionnelle, ce qui, au point de vue sémantique, revient à dire que
l’idée de cause devient plus saillante que celle d’effet. La locution par ha-
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sard, modalisant l’expression de la survenance non-intentionnelle d’un
événement, peut se trouver en combinaison avec le verbe arriver dont il
renforce la substance sémantique :

Il arriva par hasard que, le lendemain même de la mort de Félix, le consistoire des car-
dinaux était convoqué au Vatican.

(Stendhal, Vittoria Accoramboni – Chroniques italiennes)

Si à l’intérieur de cette locution le lexème hasard est précédé d’un Pd
(in)défini et qu’il soit accompagné d’un Dt, la relation de cause à effet ac-
quiert un caractère plus concret, impliquant dans ce cas l’existence d’un
événement qui se trouve à l’origine d’un/autre(s) événement(s) :

Par un hasard étrange, toutes les femmes se trouvaient sur le même banc ; et la com-
tesse avait encore pour voisine deux bonnes sœurs qui égrenaient de longs chapelets
en marmottant des Pater et des Ave.

(Maupassant, Boule de suif)

Huit jours après les deux visites que Derville avait faites, et par une belle matinée du
mois de juin, les époux désunis par un hasard presque surnaturel partirent des deux
points les plus opposés de Paris, pour venir se rencontrer dans l’étude de leur avoué
commun.

(Balzac, Le colonel Chabert)

Mais, puisqu’il est prouvé que, par un hasard extraordinaire, je n’ai pas encore perdu
la vie depuis ce temps lointain où je commençai, plein de terreur, la phrase précé-
dente, je calcule mentalement qu’il ne sera pas inutile ici de construire l’aveu complet
de mon impuissance radicale, quand il s’agit surtout, comme à présent, de cette impo-
sante et inabordable question.

(Descartes, Les méditations)

Par le plus étonnant des hasards, en le renvoyant, on pensa à lui faire donner une
soupe et un lit.

(A. de Gobineau, Mademoiselle Irnois)

92



II.2. La représentation sur les événements non-intentionnels,
supposés comme ayant déjà eu lieu, ou comme ayant pu
avoir lieu, mais de la présence desquels sur la ligne du
temps le locuteur / scripteur n’est pas absolument sûr
pour les poser comme « actuels »

La sélection de la valeur de supposition dans le passé (supposition sur la
possible survenance révolue d’événements non-intentionnels) se fait à par-
tir de plusieurs paramètres qui interviennent dans la constitution du sens
mentionné. Les modalités de le transmettre relèvent de plusieurs procédés
discursifs dont :

II.2.1. ARRIVER ( temps passé ) dans une phrase à statut non catégorique
( interrogatif )

La présence du verbe de la non-intentionnalité des événements, arriver,
pris à un temps passé et qui figure dans une phrase à statut non-catégorique
(interrogatif) :

Vous est-il arrivé parfois, reprit Léon, de rencontrer dans un livre une idée vague que
l’on a eue, quelque image obscurcie qui revient de loin, et comme l’exposition entière
de votre sentiment le plus délié ?

(Flaubert, Madame Bovary)

II.2.2. Les modaux de possibilité ( POUVOIR ) et de probabilité ( DEVOIR )

La présence des verbes modaux (« puissanciels » dans la terminologie guil-
laumienne) pris à un temps passé et sélectionnant la valeur sémantique de
possibilité et de probabilité : pouvoir et devoir. Caractérisés par une pluri-
vocité sémantique, ce n’est que le contexte de leurs emplois qui en lève
l’ambiguïté.

(i) Pouvoir, auxiliant le verbe arriver, pris à un temps passé, apparaît
dans maintes constructions dont les plus fréquentes sont celles à
groupe nominal exprimé par un nom d’événement non-intentionnel :
[...] Ce qu’il approuva fort, non succinctement, car il me représenta là-dessus tous
les accidents fâcheux qui pouvaient m’arriver sur la route ; il me rapporta même
plusieurs histoires sinistres de voyageurs.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

J’avais des pressentiments qu’il pouvait m’arriver de grands malheurs, et j’étais
pourtant forcé de faire bonne mine.

(E. Erkmann et A. Chatrian, Histoire d’un conscrit de 1813)
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Le groupe nominal peut également être exprimé par le nom aventure,
bien que non spécialisé à rendre la seule non-intentionnalité des événe-
ments :

Notre avis est donc que si les aventures rapportées dans cet ouvrage ont un fond de vé-
rité, elles n’ont pu arriver que dans d’autres lieux ou dans d’autres temps [...]

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

Le groupe nominal s’exprime aussi par l’archilexème chose :

[...] mais il me laissa l’impression que des choses bizarres pouvaient inopinément ar-
river.

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

Si, dans le cadre du même syntagme, le groupe nominal s’exprime par
l’indéfini n’importe quoi, la signification qui en découle acquerra le de-
gré maximal de supposition :

L’affreuse mort de Bob contredisait toutes les règles : n’importe quoi pouvait arriver.

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

Parfois, la construction auxiliée par pouvoir se trouve sous la dépen-
dance d’un verbe dont le sémantisme renvoie, lui aussi, à la valeur d’in-
certitude, valeur proche de celle de supposition :

Il n’attendait plus, il restait, creusant sa pensée pour deviner ce qui avait pu arriver.

(Maupassant, Bel-Ami)

Le sémantisme que nous venons de mentionner tient soit à l’informa-
tion conceptuelle, comme dans l’exemple ci-dessus, soit à l’information
procédurale (mode et temps du verbe) qui induit l’idée d’incertitude :

Et comme la confusion, les hurlements, la fusillade, le clapotement de ceux qui tom-
baient augmentaient de seconde en seconde, comme ce spectacle devenait tellement
abominable, qu’on aurait cru qu’il ne pouvait rien arriver de pire ...

(E. Erkmann et A. Chatrian, Histoire d’un conscrit de 1813)

(ii) Devoir sera pris comme auxiliaire de probabilité dans ces énoncés
bien distincts de la valeur de nécessité logique. Il s’agit d’énoncés
marquant la prise en charge par le locuteur de la valeur sémantique de
présupposition projetée sur des événements non-intentionnels passés.
Devoir (à un temps passé) auxiliant le verbe arriver exprime cette va-
leur de contenu qui peut être reprise, dans le même contexte, par l’ad-
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verbe modalisateur de phrase peut-être, tout comme dans l’exemple
suivant :

[...] mais un des défauts de ce produit, qui était encore tout nouveau, c’est que, par
l’effet d’une action moléculaire mystérieuse, il éclate subitement, quelquefois, sans
raison apparente. C’est ce qui avait dû arriver. Peut-être même la pression intérieure
avait-elle provoqué plus inévitablement encore l’éclatement de l’obus qui avait été
déposé dans le laboratoire.

(J. Verne, Les cinq cent millions de la Begum)

II.2.3. ARRIVER (conditionnel passé) + GN, ayant la signification d’un des
verbes modaux de possibilité et de probabilité

Le conditionnel passé du verbe arriver est également un paramètre favori-
sant l’équivalence avec les énoncés pourvus d’un «puissanciel», le condi-
tionnel rendant la supposition faite à base d’un événement réel révolu :

Pourquoi l’histoire de Jacques ne serait-elle pas arrivée au camarade de son capitaine,
puisqu’elle est bien arrivée au militaire français de Guerchy ?

(Diderot, Jacques le fataliste)

II.2.4. Le morphème SI, marquant la supposition dans le passé

La conjonction si, marqueur général d’un acte de supposition, se rattache à
un temps passé du verbe arriver pour exprimer la supposition dans le passé
sur un événement non-intentionnel. En dehors de cela, il faut que toutes les
autres informations contextuelles créent l’image d’ensemble de quelque
chose de révolu (car le même si peut également renvoyer à la virtualité des
faits si le contexte l’induit notamment à travers des formes verbales en -r-).
Les occurrences où figure ce type de construction peuvent revêtir plusieurs
formes :

a) avec un groupe nominal exprimé par un nom d’événement :

[...] Mme de la Pommeraye appela le marquis chez elle, lui représenta combien sa
conduite était peu digne d’un galant homme, jusqu’où elle pouvait être compromise,
lui montra sa lettre, et protesta que, malgré la tendre amitié qui les unissait, elle ne
pouvait se dispenser de la produire au tribunal des lois, ou de la remettre à Mme Du-
quênoi, s’il arrivait quelque aventure éclatante à sa fille.

(Diderot, Jacques le fataliste)
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b) avec un déterminant infinitival :

S’il lui arrivait de récidiver, il était banni à perpétuité ; [...]

(J. de Maistre, Lettre à un gentilhomme russe sur l’Inquisition espagnole)

On leur avait parlé plusieurs fois de la bizarrerie de leur conduite ; moi-même, à qui
mon capitaine avait permis de parler, je lui disais : « Mais, monsieur, s’il vous arrivait
de le tuer ? » A ces mots, il se mettait à pleurer et se couvrait les yeux de ses mains ; il
courait dans son appartement comme un fou.

(Diderot, Jacques le fataliste)

c) avec un déterminant propositionnel dont le verbe est au subjonctif im-
parfait renforçant la valeur sémantique de supposition (on emploie le
subjonctif puisque l’interprétation présuppositionnelle l’emporte sur
la prise en compte de l’actualisation de l’événement). Ici aussi c’est
toujours au contexte qu’il revient la tâche de désambiguïser les signi-
fications, parce qu’il y a contradiction entre, d’une part, le sens modal
du subjonctif, mode du virtuel, des événements simplement possibles,
orientés vers le futur donc n’ayant pas atteint leur réalisation effec-
tive, et d’autre part le sens temporel de l’imparfait, temps du passé,
donc d’événements déjà vécus, relevant de l’actuel66. Cela fait que
l’une et la même construction avec déterminant au subjonctif impar-
fait peut désigner, en fonction du contexte, soit des événements sup-
posés dans le passé, soit des événements futurs, projetés par rapport à
une virtualité67. Si les informations contextuelles se rattachent toutes à
des événements passés, la signification du subjonctif imparfait sera
considérée elle aussi en direction du passé :

Monsieur, ils s’adressaient des mots durs, ils mettaient l’épée à la main et se battaient.
S’il arrivait que l’un des deux fût blessé, l’autre se précipitait sur son camarade, pleu-
rait, se désespérait, l’accompagnait chez lui et s’établissait à côté de son lit jusqu’à ce
qu’il fût guéri.

(Diderot, Jacques le fataliste)

II.2.4.1. Macrostructure conditionnelle avec le verbe ARRIVER dans la
proposition conditionnée

Dans le cadre d’une macrostructure conditionnelle, la proposition condi-
tionnée apparaît au conditionnel passé du verbe arriver et la conditionnante
au plus-que-parfait de l’indicatif :

[...] si je vous avais entretenu de l’objet de votre douleur, qu’en serait-il arrivé ?

(Diderot, Jacques le fataliste)
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Dans l’exemple cité, la nuance d’hypothèse sur la possibilité de la surve-
nance d’événements passés est renforcée par le statut interrogatif de la
phrase.
II.2.4.2. SI suivi de la locution modalisant l’expression de la survenance

non-intentionnelle d’un événement, PAR HASARD
La conjonction si, en combinaison avec la locution par hasard, désignant la
manière dont on envisage la survenance non-intentionnelle d’un événe-
ment qui concerne quelqu’un, suivies toutes les deux d’une forme verbale
passée (plus-que-parfait de l’indicatif) :

Une peur le saisit. « Si on avait remis au lendemain les souvenirs d’un chasseur
d’Afrique, ou si, par hasard,la chose n’avait pas plu, au dernier moment, au père Wal-
ter ? »

(Maupassant, Bel-Ami)

II.2.5. L’inversion, modalité de subordination équivalant à une structure
avec si

La même valeur de supposition dans le passé peut être rendue par l’inver-
sion, conçue au niveau syntaxique comme une modalité de subordination
équivalant à une structure avec si :

Mais arrivait-il un malheur, une nouvelle de mort, une tristesse dans la maison; un en-
fant tombait-il malade, Mlle de Varandeuil l’apprenait toujours à la minute, on ne sa-
vait d’où ...

(Frères Goncourt, Germinie Lacerteux)

II.3. La représentation sur la virtualité de la survenance des
événements non-intentionnels

La projection dans la virtualité d’un événement non-intentionnel se réa-
lise de plusieurs façons :

II.3.1. ARRIVER à une forme modale en -r- (futur ou conditionnel présent)
ou au futur proche

Par sa nature même, le futur se fonde sur l’idée de possible qui, traduite
linguistiquement, confère aux énoncés une certaine part d’hypothèse et
d’incertitude (d’où leur ancrage dans la virtualité). « Ce qui appartient à l’a-
venir, ce n’est pas le fait en tant que tel, mais la prise en charge de la propo-
sition qui le décrit. Seul l’avenir confirmera, épistémiquement, ce qui au
présent n’est qu’hypothèse vraisemblable» (Martin, 1983, 12). L’avenir,

97



dont la configuration est rendue grammaticalement par le temps futur, n’est
que le « lieu des conjectures, des projections hypothétiques à partir de l’ex-
périence acquise », ce qui fait que ce temps soit « indissolublement lié au
possible » (Ibidem). La valeur modale d’hypothèse s’ajoute à celle tempo-
relle ressortissant au futur du verbe arriver qui se trouve combiné avec:

- un groupe nominal exprimé par chose :
Tu iras ensuite plus sûrement à ce que tu veux faire, si tu te dis auparavant : « Je
veux me baigner, mais je veux aussi conserver ma liberté et mon indépendance,
véritable apanage de ma nature. » Et de même sur chaque chose qui arrivera.

(Epictète, Pensées et entretiens, trad. Dacier)

- un groupe nominal exprimé par un nom d’événement non-intentionnel :
Quand il vous arrivera quelque grand malheur, dit un pape, examinez-vous bien, et
vous verrez, Gil Blas de Santillane, qu’il y aura toujours un peu de votre faute.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

- un groupe nominal exprimé par ce qui (seul ou renforcé par tout) :
Si je faisais ce que je dois, répondit l’alguazil, j’emprisonnerais ces messieurs,
sans avoir égard à vos prières ; mais je veux bien relâcher de mon devoir pour l’a-
mour de vous, à condition que dès ce moment ils sortiront de cette ville ; car si je
ne les rencontre demain, vive Dieu ! ils verront ce qui leur arrivera.

(Frères Goncourt, Germinie Lacerteux)

Quand tu vas faire ta cour à quelque homme puissant, représente-toi d’avance que
tu ne le trouveras pas chez lui, ou qu’il se sera enfermé, ou qu’on ne daignera pas
t’ouvrir sa porte, ou qu’il ne s’occupera pas de toi. Si, malgré cela, ton devoir t’y
appelle, supporte tout ce qui arrivera, et ne t’avise jamais de dire ou de penser que
« ce n’était pas la peine». Car c’est là le langage d’un homme vulgaire, d’un
homme sur qui les choses extérieures ont trop de pouvoir.

(Epictète, Pensées et entretiens, trad. Dacier)

- un déterminant infinitival à la voix passive
Lors donc qu’il leur arrivera d’être traversé, mal entendu, calomnié, compromis,
déchiré, qu’il sache se dire à lui-même : « N’est-ce que dans mon siècle, n’est-ce
que pour moi qu’il y a eu des hommes remplis d’ignorance et de fiel, des âmes ron-
gées par l’envie, des têtes troublées par la superstition ? »

(Diderot, Pensées sur l’interprétation de la nature)

- un déterminant propositionnel dont le verbe est au futur antérieur
Il arrivera, pour la millionnième fois, que l’indignation d’un honnête homme aura
favorisé les combinaisons d’un scélérat.

(L. Bloy, Le Désespéré)
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- un déterminant propositionnel avec le verbe au passif
Quand tu es attaqué par une tentation, si tu diffères jusqu’au lendemain à la com-
battre, le lendemain viendra, et tu ne combattras point. Ainsi, de lendemain en len-
demain, il arrivera que non seulement tu seras vaincu, mais que tu te trouveras
plongé dans une insensibilité telle qu’il te sera impossible de t’apercevoir même
que tu pèches, et tu éprouveras effectivement en toi la vérité de ce vers d’Hésiode :
« Celui qui diffère d’un jour à l’autre est toujours accablé de maux. »

(Epictète, Pensées et entretiens, trad. Dacier)

Le conditionnel présent aussi, comme mode de l’hypothèse, inscrit l’é-
vénement dans un avenir chargé d’incertitude. Avec le futur, il en partage
des caractéristiques communes. La charge d’hypothèse naturellement inhé-
rente à l’avenir est beaucoup plus marquée dans le cas du conditionnel qui,
prenant son départ à l’éventualité, au possible, s’achemine vers l’incerti-
tude la plus grande :

Je vois bien, répliqua-t-il, que je serai obligé de parler, pour prévenir le malheur qui
arriverait à vous ou à moi.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

Le contenu du conditionnel l’oriente a priori vers l’irréel. Si le futur ré-
duit néanmoins la part d’incertitude de l’avenir, le conditionnel, au con-
traire, la renforce : il présente l’événement avec une surcharge d’hypothèse
(d’où l’appellation guillaumienne de « futur hypothétique »).

Le minimum d’incertitude d’un événement projeté dans l’avenir est ex-
primé par le futur périphrastique (aller au présent + infinitif ou, au niveau
du récit, aller à l’imparfait + infinitif), désignant l’imminence de la surve-
nance de l’événement. Cette forme périphrastique de futur envisage la sur-
venance de l’événement comme plus assurée et sa réalité comme plus cer-
taine, alors que le futur simple laisse néanmoins « subsister un doute » (J. P.
Confais, 1990, 24) :

Je vous y exhorte aussi, mon cher sénateur ; en attendant, messieurs, il va m’arriver,
par votre grâce, une chose qui certainement ne m’est arrivée de ma vie : c’est de m’en-
dormir en pensant au Prophète-Roi.

(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Pétersbourg)

Il ne s’attendait guère à ce qui allait arriver, et, cependant, c’était la conséquence na-
turelle, inéluctable, de cet état de choses contre nature, de cette concentration de tous
en un seul, qui était la loi fondamentale de la Cité de l’Acier.

(J. Verne, Les cinq cent millions de la Begum)
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II.3.2. Verbe événementiel (autre que arriver) au conditionnel présent +
PAR HASARD

Le conditionnel présent d’un verbe événementiel autre que arriver en
étroite dépendance avec la locution adverbiale modalisant la non-intention-
nalité, par hasard :

[...] mais il était écrit là-haut que quelques précautions qu’ils prissent pour cacher la
satisfaction qu’ils avaient de se revoir et ne s’aborder qu’avec les marques extérieures
de la subordination d’un paysan à un commandant de place, des soldats, quelques of-
ficiers qui se rencontreraient par hasard à leur entrevue et qui seraient instruits de leur
aventure, prendraient des soupçons et iraient prévenir le major de la place.

(Diderot, Jacques la fataliste)

II.3.3. Les auxiliaires POUVOIR et DEVOIR, marquant la virtualité

Les auxiliaires devoir et pouvoir, suivis de l’infinitif du verbe arriver ai-
dent à rendre la probabilité et, respectivement, la possibilité qu’un événe-
ment se produise dans un avenir plus ou moins proche. Les constructions
avec devoir sont moins nombreuses et nuancées que celles avec pouvoir ;
elles apparaissent dans le cadre d’une structure hypothétique régie par si :

Si je la laisse, il doit arriver quelque chose de bien singulier, elle ne s’y attend pas
elle-même ...

(Marivaux, Le jeu de l’amour et du hasard)

ou bien dans des incises qui induisent la supposition de la probabilité dé-
coulant d’une observation attentive sur des faits de même nature :

Que deux tourbillons, qui sont appuyés sur deux faces voisines, laissent quelque vide
entre eux par en bas, comme cela doit arriver très souvent, aussitôt la nature qui mé-
nage bien le terrain, vous remplit ce vide par un petit tourbillon ou deux [...]

(Fontenelle, Entretiens sur la pluralité des mondes)

La construction devoir arriver apparaissant dans une incise et ayant
l’auxiliaire au présent de l’indicatif confère à l’événement qui constitue le
point de départ du raisonnement la valeur omnitemporelle qu’acquiert tout
fait généralisé par un présent gnomique :

Après avoir visité la maison où Napoléon est né, après s’être procuré par des moyens
plus ou moins catholiques un peu du papier de la tenture, miss Lydia, deux jours après
être débarquée en Corse, se sentit saisir d’une tristesse profonde, comme il doit arri-
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ver à tout étranger qui se trouve dans un pays dont les habitudes insociables semblent
le condamner à un isolement complet.

(P. Mérimée, Colomba)

Pour que le syntagme avec devoir ou pouvoir suivis de l’infinitif de arri-
ver puisse rendre la virtualité d’un événement non-intentionnel, l’auxiliaire
de probabilité ou de possibilité doit être pris au présent de l’indicatif, à une
forme modale en -r- ou bien au subjonctif présent/imparfait après des locu-
tions conjonctives dont quoi que s’avère la plus fréquente.

Les constructions avec pouvoir, qu’elles soient personnelles ou imper-
sonnelles, connaissent maints types de combinaisons :

a) avec un groupe nominal exprimé par un nom d’événement non-inten-
tionnel :
L’archevêque, considérant que les accidents qui pourraient arriver à don Gennari-
no ne pourraient qu’augmenter sa célébrité, résolut d’attendre pour se venger les
occasions favorables [...]

(Stendhal, Suora Scolastica – Chroniques italiennes)

Le plus grand malheur qui pût arriver à un homme délicat, ce serait d’avoir à juger
l’assassin de son père, de son parent, de son ami, ou seulement l’usurpateur de ses
biens.

(J. de Maistre, Considérations sur la France)

- le groupe nominal peut également s’exprimer par l’indéfini tout :
[...] or, tout peut arriver, donc il faut tout prévoir ...

(J. Verne, Cinq semaines en ballon)

ou par le substitut interrogatif que :
Eh ! que pourrait-il m’en arriver ?

(Longus, Daphnis et Chloé)

b) le verbe arriver entraîne, à son tour, un déterminant infinitival :
Mais, je vous en avertis, M. le Comte, il pourrait bien vous arriver, comme à la sul-
tane Schéerezade, de n’en être pas quitte pour une soirée.

(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Pétersbourg)

ou un déterminant propositionnel ayant le verbe au subjonctif (le plus
fréquemment) :
Il est injuste, d’ailleurs, d’employer comme peine un moyen que la société ne peut
faire cesser, en cas d’erreur, lorsqu’une fois elle l’a mis en usage. La société n’é-
tant composée que d’hommes, les hommes étant tous sujets à l’erreur, il peut arri-
ver, par mille causes différentes, que l’homme le plus innocent paraisse le plus
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évidemment coupable ; et lorsque l’erreur ou la méchanceté des témoins ou des ju-
ges lui a fait perdre la vie, toutes les nations s’assembleraient vainement pour la lui
rendre.

(P. Ginisty, Anthologie du Journalisme)

Si jamais ce quelque chose se montrait à moi dans les formes qui me séduisent,
orné d’un nom qui forme une alliance agréable avec le mien, quelle que soit d’ail-
leurs la fortune, il pourrait arriver que je fisse une folie, car dans tous les cas c’en
serait une ; [..]

(E. Fromentin, Dominique)

Marquis, lui disait-elle, prenez-y garde, cela vous mènera loin ; il pourrait arriver
un jour que mon amitié, dont vous faites un étrange abus, ne m’excusât ni à mes
yeux ni aux vôtres.

(Diderot, Jacques le fataliste)

Dans l’exemple ci-dessus, l’imparfait du subjonctif est requis par la
forme de conditionnel de l’auxiliaire pouvoir, apanage du seul registre litté-
raire de la langue.

Le déterminant propositionnel se construit aussi avec le conditionnel,
occurrence plus rare mais qui réalise la valeur sémantique d’éventualité :

[...] et pour établir sa pensée, il commence par un long discours, dans lequel il prétend
prouver le mélange continuel et nécessaire des éléments, et où il ne montre autre
chose, sinon qu’il se trouve quelques parties d’un élément parmi celles d’un autre, et
qu’ils sont brouillés plutôt par accident que par nature : de sorte qu’il pourrait arriver
qu’ils se sépareraient sans violence et qu’ils reviendraient, d’eux-mêmes, dans leur
première simplicité.

(Pascal, Lettres (sur le vide, aux Roannez))

Si le déterminant propositionnel recouvre un fait plus près de s’actuali-
ser mais qui reste toutefois virtuel (ordinairement, il y a dépendance syn-
taxique du déterminant par rapport au syntagme il peut arriver que ... en-
traînant un subjonctif), alors le verbe régi apparaît au futur de l’indicatif :

[...] il peut néanmoins arriver que ce discours, qui sera nécessaire aux uns, ne sera pas
entièrement inutile aux autres.

(Pascal, Petits écrits philosophiques et religieux)

Parfois, le degré d’intensité de la virtualité assumée par le syntagme pou-
voir arriver s’accroît si celui-ci est en corrélation avec le futur de arriver,
sous la dépendance duquel il se trouve :
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Je ferai mon devoir et il en arrivera ce qu’il pourra arriver.
(A. Sade, Historiettes)

A un degré très élevé de virtualité aboutit le syntagme pouvoir arriver
faisant partie de la locution quoi qu’il puisse arriver :

Tous les autres vieillards s’inquiètent de tout, moi je ne m’inquiète de rien, quoi qu’il
puisse arriver, tout m’est indifférent, et cette indifférence n’est pas l’ouvrage de ma
sagesse, elle est celui de mes ennemis et devient une compensation des maux qu’ils
me font.

(Rousseau, Rêveries du promeneur solitaire)

La nuance d’hypothèse apparaît plus forte encore si ce syntagme est sui-
vi du circonstant temporel projetant le / les événement(s) dans la pure vir-
tualité, à / dans l’avenir :

Quoi qu’il en puisse arriver dans l’avenir, voyons, je vous en prie, où nous sommes
aujourd’hui.

(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Pétersbourg)

Au point de vue logico-sémantique, le syntagme pouvoir arriver traduit
différentes relations qui s’instaurent à l’intérieur de l’enchaînement événe-
mentiel :

- un événement peut être envisagé comme la cause d’un autre :
Mais parce qu’il peut arriver que quelques-uns attendent de moi en ce lieu-là des
raisons pour prouver l’immortalité de l’âme, j’estime les devoir maintenant aver-
tir, qu’ayant tâché de ne rien écrire dans ce traité, dont je n’eusse des démonstra-
tions très exactes, je me suis vu obligé de suivre un ordre semblable à celui dont se
servent les géomètres [...]

(Descartes, Les méditations)

- ou bien comme la conséquence, toujours virtuelle, d’un autre (la
conjonction aussi suivie d’une inversion dénote une conséquence et
pouvoir arriver y ajoute la nuance de virtualité):
Mais aussi peut-il arriver que ces mêmes choses, que je suppose n’être point, parce
qu’elles me sont inconnues, ne sont point en effet différentes de moi, que je
connais ?

(Descartes, Les méditations)

- ou il peut figurer comme une cause qui ne saurait empêcher la produc-
tion d’un autre événement (dans les macrostructures concessives)68 :
N’en déplaise au ministre sublime que vous m’avez cité, je crois que si le men-
songe peut servir un moment, il est nécessairement nuisible à la longue ; et qu’au
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contraire, la vérité sert nécessairement à la longue, bien qu’il puisse arriver qu’elle
nuise dans le moment.

(Diderot, Le Neveu de Rameau)

[...] car encore qu’il puisse arriver (comme j’ai supposé auparavant) que les choses
que j’imagine ne soient pas vraies, néanmoins cette puissance d’imaginer ne laisse
pas d’être réellement en moi, et fait partie de ma pensée.

(Descartes, Les méditations)

II.3.4. Locutions censées rendre la virtualité

Il y a des locutions automatisées dont le sémantisme exprime la possibilité
qu’un événement non-intentionnel se produise dans un avenir plus ou
moins proche :
II.3.4.1. Locutions dérivées de CAS

La locution prépositive en cas de apparaît notamment auprès de noms de
sémantisme négatif, ce qui explique que la valeur défavorable du latin ca-
sus (qui a désigné par euphémisme la mort) s’est maintenue dans les com-
pléments les plus fréquents du mot (en cas d’incident, d’accident, de be-
soin, de malheur, de décès, de guerre ... etc.)

[...] en juin 1940, les journaux, en liaison avec le Ministère de la Guerre, établirent (a)
un groupe central de huit correspondants de guerre à Londres qui devaient se rendre,
en cas de débarquements ennemis, et moyens de transport permettant, aux zones af-
fectées pour couvrir les opérations de combat, b) des correspondants accrédités dans
tous les bureaux de journaux provinciaux qui, en cas d’incidents dans leurs zones se-
raient devenus immédiatement des correspondants de guerre pour cette région.

(Anonyme, La presse en temps de guerre)

Puis il se dit : Je vais écrire à mes parents, en cas d’accident.

(Maupassant, Bel-Ami)

Il m’a nettement proposé, lui, mon mari, la liberté, vous savez ce que cela signifie ? si
je voulais être, en cas de malheur, un instrument entre ses mains, enfin si je voulais lui
servir de prête-nom.

(Balzac, Le Père Goriot)

En cas de conflit, si j’avais recouru à mon père, il m’aurait répondu : « Fais ce que ta
mère te dit ! »

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)
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L’égalité des sexes, j’étais pour ; et en cas de danger, ne fallait-il pas tout faire pour
défendre son pays ?

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

Les locutions conjonctionnelles au cas où (var. pour le cas où, dans le
cas où) suivies d’un conditionnel d’éventualité ou les locutions au cas que,
en cas que, suivies du subjonctif (marquant, lui aussi, la possibilité), ces
dernières étant d’un emploi classique ou littéraire :

Te souviens-tu de ce passage où il demande à son lecteur ce qu’il ferait au cas où il
pourrait s’enrichir en tuant à la Chine par sa seule volonté un vieux mandarin, sans
bouger de Paris ?

(Balzac, Le Père Goriot)

Au cas où il m’arriverait malheur ...

(J. Verne, Le tour du monde en quatre-vingts jours)

Mais quoi ? Au cas que les autres roys et empereurs, voyre qui se font nommer catho-
licques, l’eussent miserablement traicté, durement emprisonné et rançonné extreme-
ment, il le traicta courtoisement, amiablement, le logea avecques soy en son palays, et
par incroyable debonnaireté le renvoya en sauf-conduyt, chargé de dons, chargé de
graces, chargé de toutes offices d’amytié.

(Rabelais, Gargantua)

Je fais moi-même préparer des instructions que je leur expédierai au cas que la guerre
vienne à éclater.

(Chateaubriant)

[...] en m’introduisant dans la chambre la “Mädchen” m’a remis, comme Stépha me
l’avait prédit, un trousseau de clefs : armoire à glace, chambre, porte du corps de logis
où j’habite, porte cochère enfin, en cas qu’il me plaise de rentrer après quatre heures
du matin.

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

II.3.4.2. SI PAR HASARD
La locution si par hasard, formant un tout de signification, est employée
dans le sens de au cas où, dans l’éventualité où :

Si ce que je crains avait eu lieu, imagine alors une explication vraisemblable et qui ne
compromette personne en supposant à celle que j’accompagnais un nom, des rela-
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tions, des habitudes, un monde enfin qui la recommande, mais dont ni mon cher cou-
sin ni Madeleine ne puissent vérifier l’exactitude, si par hasard l’envie leur en venait.

(E. Fromentin, Dominique)

Si par hasard peut apparaître dans le même contexte avec la locution
prépositive en cas de ..., et alors il y a redondance de la signification vir-
tuelle se rattachant à la survenance d’événements non-intentionnels :

Ils étaient convenus, elle et Rodolphe, qu’en cas d’événement extraordinaire, elle at-
tacherait à la persienne un petit chiffon de papier blanc, afin que, si par hasard il se
trouvait à Yonville, il accourût dans la ruelle, derrière la maison.

(Flaubert, Madame Bovary)

II.3.4.3. IL Y A DES CHANCES (QUE...)
La locution il y a des chances (que ...) formée à base de chance a le sens de
« possibilités de se produire par hasard » (apud DHLF) :

Il y a des chances qu’elle réussisse.

(apud Le Robert)

Y’a des chances ! Cela est tout à fait probable.

(Courteline, Le Train de 8 h 47)

II.3.4.4. À TOUT HASARD
La locution adverbiale à tout hasard a été employée d’abord pour « quoi
qu’il puisse arriver » et elle équivaut aujourd’hui à « en prévision de ce qui
peut arriver » (apud DHLF) ; synonyme de à toute aventure69 (vieilli), à
toute(s) éventualité(s) :

Jacques : A la bonne heure ! mais jurez-moi, du moins, que vous ne m’interromprez
plus.

Le Maître : A tout hasard, je te le jure.

(Diderot, Jacques le fataliste)

II.3.4.5. ADVIENNE QUE POURRA
La locution advienne que pourra 70 concentre un degré élevé de virtualité
(le thème lexical des deux verbes – advenir, pouvoir – et les valeurs moda-
les et temporelles du subjonctif présent et du futur). Le verbe advenir pris
au subjonctif présent fait que le/les événement(s) soit / soient rejeté(s) dans
la sphère de la virtualité la plus pure d’où l’impossibilité d’avoir quelque
repère fixe auquel la pensée puisse le / les référer. Rapporté au subjonctif
présent, l’événement présupposé est envisagé simplement comme pouvant
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avoir lieu dans l’avenir ; avec l’auxiliaire modal de possibilité au futur, l’é-
noncé se charge à nouveau de la nuance d’hypothèse et d’incertitude. Le
tout de signification de cet énoncé modalisé conduit à une conclusion em-
preinte d’une virtualité parfaite, conclusion qui fait penser qu’il y a des cas
où l’on s’en remet à l’imprévu, au hasard, en en acceptant toutes les consé-
quences.

Le spectacle des objets connus qui défilaient devant ses yeux peu à peu détournait
Emma de sa douleur présente. Une intolérable fatigue l’accablait, et elle arriva chez
elle hébétée, découragée, presque endormie.

- Advienne que pourra ! se disait-elle.

(Flaubert, Madame Bovary)

Quoique de date plus ancienne, cette locution a pris le pas sur arrive ce
qu’il pourra (1659), mais il semble bien que la langue actuelle ait sa locu-
tion avec arriver (arrivera ce qui arrivera) dont le sens concurrence celui
de advienne que pourra :

Vraiment, j’étais incorrigible. Je me mordais les doigts d’avoir inventé seule notre
passé ; et je continuais à bâtir seule notre avenir. Je renonçai à faire des hypothèses.
Arrivera ce qui arrivera, me dis-je.

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

II.3.5. La virtualité rendue au moyen de SI hypothétique

Les syntagmes renvoyant à la non-intentionnalité événementielle régis par
si hypothétique ou se trouvant dans sa proximité (d’où l’entrecroisement
des significations) constituent des structures complexes servant à exprimer
les différentes nuances de la virtualité des événements de ce type. Il s’agit,
dans la plupart des cas, d’un enchaînement de marqueurs de la combinaison
desquels résulte un degré variable de redondance de la signification vir-
tuelle :

II.3.5.1. : si + la locution par hasard modalisant l’expression de la surve-
nance non-intentionnelle d’un événement

II.3.5.2. : si + le syntagme venir à ... suivi d’un infinitif
II.3.5.3. : si + arriver (figurant soit dans la conditionnante, soit dans la

conditionnée)
II.3.5.4. : si + par hasard + venir à ...
II.3.5.5. : si+ arriver + venir à ...
II.3.5.6. : si+ arriver + en cas de ...
II.3.5.7. : si + pouvoir arriver ...
II.3.5.8. : si + pouvoir arriver que ...+ subjonctif
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II.3.5.9. : si par hasard+si+venir à ...+pouvoir arriver que ...+subjonctif
Dans tous les systèmes hypothétiques mentionnés ci-dessus, la proposi-

tion au présent introduite par si range l’événement soit dans le présent, soit
dans l’avenir, se chargeant de la valeur modale de potentialité. L’imparfait
après si n’a plus la valeur temporelle d’un procès décalé dans le passé (à
moins qu’il ne soit suivi d’un temps passé de l’indicatif), mais il prend la
valeur modale d’éventualité ou de supposition. Associé au conditionnel de
la principale, l’imparfait exprime, selon le contexte, un fait possible dans
l’avenir ou impossible dans le présent. Alors que le présent après si ancre
l’hypothèse dans une sphère plus imprégnée de réel, l’imparfait la place
dans la fiction, ce qui nous conduit à ranger l’événement en question du
côté de l’expression des faits fortuits se situant dans un stade plus marqué
de virtualité. La projection dans la virtualité est possible non seulement
grâce au marqueur si, mais aussi aux deux temps figurant après si, le pré-
sent et l’imparfait de l’indicatif. Le schéma aspectuel de ces deux temps
rend compte – si on les considère isolément – des deux parties du procès,
l’une déjà accomplie, réalisée, et l’autre virtuelle, floue (à cause de l’efface-
ment de la limite finale). Ces temps manifestent l’aspect sécant ou imper-
fectif, la partie virtuelle, recouvrant un «accomplissement non encore réso-
lu en accompli» (Guillaume, 1969, 214), étant susceptible d’ancrer l’évé-
nement dans la virtualité. Néanmoins, la valeur aspectuelle de l’imparfait
n’est pas identique à celle du présent, «l’imperfectivité de l’Imparfait est
beaucoup plus marquée que celle du Présent...» (Martin, 1985, 23), ce qui
expliquerait le penchant du couple imparfait/conditionnel présent à expri-
mer plutôt l’irréel du présent ou la pure virtualité projetée dans l’avenir.
Nous avons déjà fait remarquer que même dans la manière d’envisager l’a-
venir, le conditionnel s’oppose au futur : alors que celui-ci réduit le plus
possible la part d’incertitude inhérente à l’avenir (d’où sa tendance à ren-
voyer plutôt à la potentialité des faits), le conditionnel, par contre, l’aug-
mente, présentant le procès avec une surcharge d’hypothèse.

Ces remarques sont valables pour toutes ces combinaisons qui entrent
sous l’incidence du si hypothétique, à savoir :
II.3.5.1. Si + par hasard
Si + la locution par hasard, le verbe de la conditionnante se trouvant à l’in-
dicatif présent ou imparfait et celui de la conditionnée a) au futur de l’indi-
catif, b) au conditionnel présent et c) à l’impératif :

a) Si je reçois une averse, par hasard, en faisant des courses, je viendrai me sécher ici.

(Maupassant, Bel-Ami)
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b) Si, par hasard, Mr. Fogg lui en faisait cadeau, à lui, Passepartout, il en serait très
embarrassé.

(J. Verne, Le tour du monde en quatre-vingts jours)

c) Si, par hasard, vous laissiez tomber cette clef, n’allez pas vous déconcerter ; je fein-
drai que c’est moi, et je vous réponds de tout.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

II.3.5.2. Si + le syntagme venir à ... suivi d’un infinitif
Le verbe venir devient auxiliaire d’infinitif (ou semi-auxiliaire) lorsqu’il
subit une « sublimation sémantique » à travers laquelle il perd son sens
plein, n’exprimant donc plus un déplacement spatial. Il est à même d’opérer
sémantiquement – comme tout verbe devenu auxiliaire – une sorte de « des-
cente au-dessous de lui-même », s’éloignant de son sens initial conçu
comme achevé pour n’en garder parfois qu’une partie essentielle mais in-
complète. A considérer la définition de Marcel Cohen sur l’auxiliaire

(1960, 442) « ... un verbe existant par ailleurs dans la langue d’une manière
autonome qui se vide totalement ou partiellement de ce sens pour concourir
à la confection de l’ensemble », nous dirons qu’avec l’infinitif qui lui suit,
le verbe venir participe à la création d’un syntagme bi-verbal relié par la
préposition à, et que c’est celui-ci en sa totalité qui désigne le fait fortuit.
Venir à ... s’emploie surtout dans des macrostructures hypothétiques intro-

duites par si:

Que ferai-je si jamais tout ce que nous sommes en train d’entreprendre vient à rater ?

(Vailland, Drôle de jeu)

A quoi bon, dis-moi, retarder plus longtemps notre union ? Si le monde venait à s’a-
percevoir de notre union, on dirait bien du mal de moi.

(Borel, Champavert)

II.3.5.3. Si + arriver…
Le verbe de la non-intentionnalité événementielle peut figurer tant dans la
proposition conditionnante que dans la conditionnée.

(i) Dans la conditionnante, pris au présent de l’indicatif :
- avec un groupe nominal exprimé par un nom d’événement (le plus sou-

vent, non-intentionnel, lui aussi) :
Ma petite, ce n’est pas ma faute s’il vous arrive des accidents ...

(Zola, La curée)
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[...] et d’ailleurs, disent ces agents, s’il arrive quelque catastrophe, M. le préfet ne
pourra m’en vouloir, j’aurai été aveugle comme lui, par mon amour pour le gou-
vernement actuel.

(Stendhal, Mémoires d’un touriste)

Vous dépendez d’un père qui veut vous marier à une autre personne, et je suis sûre
que je mourrai si ce malheur m’arrive.

(Molière, Les fourberies de Scapin)

- avec un déterminant infinitival :
S’il lui arrive de vous scandaliser ou de faire par quelque raisonnement chanceler
votre foi, ne manquez pas aussitôt de me le venir proposer, je vous en résoudrai les
difficultés.

(Cyrano de Bergerac, Voyage dans la Lune & Histoire comique des Etats et Empires
du Soleil)

- avec un déterminant propositionnel ayant le verbe au subjonctif :
Mais pour s’excuser il nomme sa complice / S’il arrive qu’Auguste avec lui la pu-
nisse /, Puis-je demander, pour prix de mon rapport /, Celle qui nous oblige à cons-
pirer sa mort ?

(Corneille, Cinna)

- le verbe arriver, figurant toujours dans la proposition conditionnante,
mais à l’imparfait :

- avec un groupe nominal exprimé par un nom d’événement non-inten-
tionnel, le lexème chose, le substitut indéfini quelque chose:
Soudain l’un d’eux s’avance vers le comptoir. Madame, dit-il avec la plus exquise
urbanité, il peut se faire que nous mourions de rire dans votre établissement. Si pa-
reille aventure arrivait, vous voudriez bien faire remettre nos cadavres à nos famil-
les respectives.

(A. Allais, Tickets. Souvenir de l’Exposition Universelle de 1889)

[...] s’il lui arrivait un malheur dans le voyage que vous allez faire, vous feriez des-
cendre mes cheveux blancs avec douleur dans le séjour des morts.

(Genèse 43)

Il lui semblait qu’elle pouvait encore être heureuse, et que si certaines choses arri-
vaient, elle le serait.

(Frères Goncourt, Germine Lacerteux)
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Et elle frémissait d’inquiétude quand il repartait à cheval dans la nuit : “Surtout ne
va pas trop vite, mon petit Poulet, pense à ta pauvre mère qui serait désespérée s’il
t’arrivait quelque chose !”

(Maupassant, Une vie)

- avec un déterminant infinitival :
Il me dit que son nom était Jean-Pierre Vincent. J’ai souvent pensé depuis que, s’il
m’arrivait de rencontrer cet homme, je serais heureux de lui rendre service ; mais
le surlendemain eut lieu la seconde bataille de Leipzig, ensuite la retraite de Hanau
et je ne l’ai jamais revu.

(E. Erkmann et A. Chatrian, Histoire d’un conscrit de 1813)

- avec un déterminant propositionnel dont le verbe est au subjonctif pré-
sent :
[...] s’il arrivait qu’on m’offre un verre, qu’on m’invite à danser [...]

(S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)

(ii) Le verbe arriver peut aussi apparaître dans la proposition condi-
tionnée, la construction la plus usuelle étant : conditionnel présent du
verbe arriver dans la conditionnée, indicatif imparfait dans la condi-
tionnante :
Souvent je m’étais demandé ce qui arriverait, si, pour me débarrasser du poids trop
lourd qui m’écrasait, très simplement, et comme si mon amie Madeleine pouvait
entendre avec indulgence l’aveu des sentiments qui s’adressaient à madame de
Nièvres, je disais à Madeleine que je l’aimais.

(E. Fromentin, Dominique)

Eustache, que penses-tu qu’il arriverait si, selon le voeu du marchand, la justice
était juste ?

(G. de Nerval, La main enchantée (Histoire macaronique))

II.3.5.4. Si + par hasard + venir à ...

Le Maître. - Et pourquoi haïssez-vous les portraits ?
Jacques. - C’est qu’ils ressemblent si peu que, si, par hasard, on vient à rencontrer

les originaux, on ne les reconnaît pas.

(Diderot, Jacques le fataliste)

C’était un bouquet de mariée, le bouquet de l’autre ! Elle le regarda. Charles s’en
aperçut, il le prit et l’alla porter au grenier, tandis qu’assise dans un fauteuil (on dispo-
sait ses affaires autour d’elle), Emma songeait à son bouquet de mariage, qui était em-
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ballé dans un carton, et se demandait, en rêvant, ce qu’on en ferait si, par hasard, elle
venait à mourir.

(Flaubert, Madame Bovary)

Mais si, par hasard, ce juste venait à commettre un crime après la récolte, il faudrait
encore qu’elle pourrît dans ses greniers ; [...]

(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Pétersbourg)

Je suis sûr, ma chère Jenny, que, si tu venais à ouvrir ce tiroir par hasard, tu répondrais
à la lettre que je t’écrivis l’an passé.

(X. de Maistre, Voyage autour de ma chambre)

II.3.5.5. Si + arriver que + venir à ... (au subjonctif présent):

Si donc il arrive que, pendant la suspension indispensable qui doit avoir lieu entre le
crime et le châtiment, la souveraineté vienne à changer de nom, qu’importe à la jus-
tice ?

(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Pétersbourg)

II.3.5.6. Si + arriver + en cas de...
Dans le même contexte, la projection virtuelle formulée par une condition-
nante avec arriver à l’imparfait peut être renforcée par le sémantisme de la
locution en cas de ... :

Comme il faut que je puisse être instruit sur-le-champ, s’il arrivait quelque chose qui
vous parût mériter attention, aussitôt cette lettre reçue, vous enverrez Philippe, sur le
cheval de commission, s’établir à ... ºvillage à moitié chemin de Paris au château de
Madame de Rosemondeþ ; ce sera un relais en cas de besoin.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

II.3.5.7. Si + pouvoir arriver
Le verbe arriver de la conditionnante apparaît auxilié par le modal de pos-
sibilité pouvoir :

Madame Geoffrin s’embarrassait fort peu que les enfants eussent du plaisir avec elle
pourvu qu’elle en eût avec eux. Mais pour moi ce plaisir est pis que nul, il est négatif
quand il n’est pas partagé, et je ne suis plus dans la situation ni dans l’âge où je voyais
le petit cœur d’un enfant s’épanouir avec le mien. Si cela pouvait arriver encore, ce
plaisir devenu plus rare n’en serait pour moi que plus vif ...

(Rousseau, Rêveries du promeneur solitaire)
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II.3.5.8. Si + pouvoir arriver que + subjonctif :

Dans cette première connaissance, il ne se rencontre rien qu’une claire et distincte
perception de ce que je connais ; laquelle de vrai ne serait pas suffisante pour m’assu-
rer qu’elle est vraie, s’il pouvait jamais arriver qu’une chose que je concevrais ainsi
clairement et distinctement se trouvât fausse.

(Descartes, Les méditations)

II.3.5.9. Si par hasard + si + venir à ...+ pouvoir arriver que ...+ subjonctif
Le niveau le plus élevé de la redondance exprimant la virtualité de certains
faits non-intentionnels se concrétise dans la même suite de phrases par la
présence des syntagmes si par hasard, si + venir à ..., pouvoir arriver que +
subjonctif :

Si par hasard la vertu avait conduit à la fortune ; ou j’aurais été vertueux, ou j’aurais
simulé la vertu comme un autre. On m’a voulu ridicule, et je me le suis fait ; pour vi-
cieux, la nature seule en avait fait les frais. Quand je dis vicieux, c’est pour parler
votre langue ; car si nous venions à nous expliquer, il pourrait arriver que vous appe-
lassiez vice ce que j’appelle vertu, et vertu ce que j’appelle vice.

(Diderot, Le Neveu de Rameau)

II.4. La représentation sur les événements non-intentionnels
considérés comme « ayant eu, ayant ou devant avoir lieu »

Un cas à part de la représentation sur les événements non-intentionnels
le constitue l’image ressortissant à ces énoncés où le verbe arriver apparaît
au présent, forme privilégiée du temps indivis, susceptible de rendre les
événements « ayant eu, ayant ou devant avoir lieu » (Koschmieder, 1996,
52). Cette représentation est due principalement à la possibilité qu’offre le
présent71 d’assumer en une seule image-temps et le passé qui vient de s’é-
couler et le futur qui s’y amorce. Mais le présent est en même temps la seule
instance temporelle où il arrive quelque chose72, et à laquelle la conscience
de soi73 (habitant, elle aussi, un « présent perpétuel » (Koschmieder, 1996,
13) se rapporte incessamment (y étant reliée intrinsèquement) ; elle ac-
quiert, de la sorte, la connaissance du temps projeté comme enchaînement /
entrecroisement d’événements se rangeant en antériorité de faits passés et
en postériorité de faits futurs, suivant que la conscience de soi les place à
gauche et, respectivement, à droite du présent74.

Les énoncés qui comportent le verbe arriver au présent ont cela de
propre que, tout en partant de l’expression d’un événement non-intention-
nel rapporté au présent d’un locuteur quelconque (se trouvant dans n’im-
porte quel point de l’espace-temps), ils peuvent projeter, par généralisation,
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la portée de l’événement en question dans quelque époque que ce soit, à
base du principe de similarité reliant les événements du même genre. L’ef-
fet de sens obtenu en est celui d’un ancrage événementiel indéterminé avec,
en plus, la possibilité de laisser ouvert l’enchaînement de la survenance
d’événements non-intentionnels pareils, ce qui, grammaticalement, in-
combe à l’information procédurale obtenue par suite de la combinaison du
verbe perfectif arriver avec un temps imperfectif – le présent. L’imperfecti-
vité du temps présent permet la saisie généralisée d’un événement non-in-
tentionnel à travers une prédication événementielle ayant pour noyau le
verbe arriver dont la signification se précise dans un agencement effectif
avec :

II.4.1. Un groupe nominal exprimé par :

- un nom d’événement non-intentionnel (hyponyme de hasard) :
Quand nous sommes dans l’affliction à cause de la mort de quelque personne pour
qui nous avions de l’affection, ou pour quelque autre malheur qui nous arrive,
nous ne devons pas chercher de la consolation dans nous-mêmes, ni dans les hom-
mes, ni dans tout ce qui est créé ; mais nous la devons chercher en Dieu seul.

(Pascal, Pensées)

Il vaut mieux employer notre esprit à supporter les infortunes qui nous arrivent
qu’à prévoir celles qui nous peuvent arriver.

(La Rochefoucauld, Réflexions ou sentences et maximes morales)

- le pronom relatif composé ce qui apparaissant seul ou auxilié par tout :
Si nous voulons être philosophes véritablement, réglons notre volonté sur les évé-
nements de telle sorte que nous soyons toujours content et de ce qui arrive et de ce
qui n’arrive point.

(Epictète, Pensées et entretiens, trad. Dacier)

[...] contente-toi de tout ce qui arrive, et sois satisfait que la victoire soit à celui qui
a vaincu ; ainsi tu ne seras jamais ni fâché, ni troublé.

(Epictète, Pensées et entretiens, trad. Dacier)

Il faut tâcher de ne s’affliger de rien et de prendre tout ce qui arrive pour le meil-
leur.

(Pascal, Pensées)
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II.4.2. un déterminant infinitival:

Il arrive de rencontrer, dans des milieux exceptionnellement élevés, et sur les plus
hauts postes, des hommes qui déçoivent.

(Ch. Maurras, Critique et poésie)

[...] souvent il nous arrive de dire que l’homme peut tout ce qu’il veut [...]
(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Pétersbourg)

[...] il t’arrive de voir devant tes yeux une chose et de te prononcer sur une autre.
(Epictète, Pensées et entretiens, trad. Dacier)

II.4.3. avec un déterminant propositionnel ayant le verbe à l’indicatif :

[...] il arrive que l’un, connaissant les devoirs de l’homme et ignorant son impuis-
sance, se perd dans la présomption et que l’autre, connaissant l’impuissance et non
le devoir, il s’abat dans la lâcheté ; d’où il semble que, puisque l’un conduit à la vé-
rité, l’autre à l’erreur, l’on formerait en les alliant une morale parfaite.

(Pascal, Petits écrits philosophiques et religieux)

[...] il arrive presque toujours que le secours des livres fait que l’on s’applique
moins à apprendre par cœur.

(Stendhal, Mémoires d’un touriste)

Il arrive aussi que l’homme de mérite est considéré par la classe supérieure, qui le
tire à soi.

(A. Sade, Historiettes)

Néanmoins, il arrive assez souvent que le plus fort est vaincu par le plus faible [...]
(Lesage, Gil Blas de Santillane)

II.4.4. avec un déterminant propositionnel ayant le verbe au subjonctif :

Il arrive parfois qu’un homme de moralité inférieure agisse bien.
(A. Hermant, Le joyeux garçon)

Il arrive souvent qu’ au lieu de chercher à deviner un événement d’après une
connaissance plus ou moins imparfaite de la loi, on connaisse les événements et
qu’on cherche à en deviner la loi ; qu’au lieu de déduire les effets des causes, on
veuille déduire les causes des effets.

(H. Poincaré, La Science et l’hypothèse)

Et, quoiqu’il arrive quelquefois que nous n’ayons pas de termes pour exprimer
toutes les nuances, ne voyons-nous pas réellement que c’est toujours une nécessité
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absolue que les choses naissent les unes des autres, et qu’elles passent de l’une à
l’autre, par une opération intermédiaire ?

(Lamartine, Premières méditations poétiques)

Dans les constructions cataphoriques (II.4.3.) et anaphoriques (II.4.4.),
le verbe arriver, tout en renvoyant au domaine événementiel dans son ac-
ception la plus large, garde néanmoins de sa première valeur de significa-
tion qui est celle de la non-intentionnalité événementielle.

La signification de vérité omnitemporelle qu’acquièrent les prédications
événementielles ci-dessus est induite par le présent permanent du verbe ar-
river dont la valeur omnitemporelle l’emporte sur celle de répétition de de-
grés variables relevant de la présence dans la chaîne d’un adverbe itératif –
parfois, quelquefois, souvent (assez souvent), presque toujours ...

II.5. La représentation sur la saisie des événements non-inten-
tionnels

Selon que la saisie d’un événement se fait (1) par contact, (2) par des-
cription et (3) par analyse (v. le concept de connaissance d’Antony Flew,
1996, 84), les constructions langagières recouvrent trois axes fondamen-
taux s’ordonnant autour des verbes de perception, de parole, et de connais-
sance.

II.5.1. Saisie par contact

Dans le cadre des premières structures, les prédications sont focalisées sur
les verbes de perception voir, regarder, entendre, écouter, sentir. Ces ver-
bes régissent une construction contenant arriver ou un nom d’événement
non-intentionnel, hyponyme de hasard :

- Constructions régies par VOIR :
Et tous ceux qui assistaient en foule à ce spectacle, après avoir vu ce qui était arri-
vé, s’en retournèrent se frappant la poitrine.

(Luc)

- Constructions régies par REGARDER :
Il regarda l’accident d’un air confus.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

- Constructions régies par ENTENDRE :
Mais ce qui m’a surpris et qui va vous surprendre,
C’est un autre incident que vous allez entendre.

(Corneille, Cinna)
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- Constructions régies par ECOUTER :
Mais écoutez une aventure qui vous surprendra.

(Cyrano de Bergerac, Voyage dans la Lune & Histoire comique des Etats et Empires
du Soleil)

- Constructions régies par SENTIR :
[...] car vous sentez ce qui arriverait dans ce monde si l’homme pouvait de son bras
seul renverser un édifice ou arracher une forêt.

(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Pétersbourg)

La saisie d’un événement opérée par les sens constitue une connaissance
de type « par contact », l’événement en question étant appréhendé grâce
aux données fournies par l’expérience sensorielle. A celle-ci s’ajoute quel-
quefois la connaissance « par description », ce qui explique la formation
d’un syntagme tel entendre dire :

Hélas ! reprit Candide, je me souviens d’avoir entendu dire à maître Pangloss qu’au-
trefois pareils accidents étaient arrivés [...]

(Voltaire, Candide)

II.5.2. Saisie par description

La saisie « par description » d’un événement suppose la manipulation
d’une expression orale ou écrite par quelqu’un qui ne veut pas taire ou pas-
ser sous silence ledit événement. L’expression événementielle tourne cette
fois-ci autour d’un verbe de parole :

dire(qqch. à qqn.)
Il y avait dans cette galère quatre jeunes gens de Marseille, cinq prêtres napoli-
tains, et deux moines de Corfou, qui nous dirent que de pareilles aventures arri-
vaient tous les jours.

(Voltaire, Candide)

rapporter (qqch. à qqn.)
On dirait qu’il y a chez ces gens-là un démon qui se plaît à rapporter aux uns tout
ce qui arrive aux autres.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

conter (qqch. à qqn.)
Je lui contai tout ce qui m’était arrivé ; il me conta aussi ses aventures [...]

(Voltaire, Candide)
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raconter (qqch. à qqn.)
Je me trouvai entre les bras de trois ou quatre jeunes gens qui me racontèrent ce qui
venait de m’arriver.

(Rousseau, Rêveries du promeneur solitaire)

réciter(qqch. à qqn.)
Je ne serai point ennuyeux à vous réciter tout ce qui m’arriva sur le chemin.

(Cyrano de Bergerac, Voyage dans la Lune& Histoire comique des Etats et Empires
du Soleil)

communiquer (qqch. à qqn.)
[...] elle était revenue à Chaillot dans la résolution de me communiquer cette aven-
ture ...

(L’Abbé Prévost, Manon Lescaut)

exposer(qqch. à qqn.)
En quelques paroles serrées et rapides de ce préliminaire entretien, il lui exposa
toute son aventure.

(Le Bloy, Le Désespéré)

expliquer (qqch. à qqn.)
Ils expliquaient l’aventure, contaient leur embarras, offraient des chaises, se re-
muaient, s’excusaient [...]

(R. Bismut, Les Contes du jour et de la nuit)

apprendre (qqch. à qqn.)
[...] car je veux vous apprendre une aventure que je suis assurée que vous serez
bien aise de savoir.

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)

détailler (qqch. à qqn.)
Et il leur détailla l’aventure tout au long.

(Ch. de Coster, La légende et les aventures héroïques, joyeuses et glorieuses d’Ulens-
piegel et de Lamme Gœzdak au pays de Flandres et ailleurs)

rappeler (qqch. à qqn.)
Avant qu’il reprenne son discours, j’ai une prière à vous faire, c’est de me rappeler
une aventure arrivée dans la Nouvelle-Angleterre.

(Diderot, Supplément au voyage de Bougainville)
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parler (à qqn. de ...)
Sans se tourner de son côté, elle s’avança avec précipitation vers madame la dau-
phine, et lui dit tout bas qu’il fallait bien se garder de lui parler de cette aventure [..]

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)

faire un détail (à qqn. de ...)
En même temps je lui fis un détail de l’aventure qu’il trouva si divertissante que,
tout grave qu’il était, il ne put s’empêcher d’en rire, ou plutôt d’en pleurer de plai-
sir.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

donner connaissance (à qqn. de...)
L’évêque la tança sévèrement de lui avoir donné connaissance d’un incident aussi
singulier et aussi criminel.

(Stendhal, Trop de faveur tue – Chroniques italiennes)

instruire (qqn. de...)
Ensuite il me conduisit à mon hôtel, en me chargeant d’instruire le lendemain son
oncle de cette aventure ébauchée, et de le prier de sa part de lui envoyer un millier
de pistoles pour la mettre à fin.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

informer (qqn. de ...)
Mon cher Ramire, avant que la justice puisse avoir connaissance de cet événe-
ment, prends un bon cheval et va informer ma tante de cette aventure.

(Lasage, Gil Blas de Santillane)

tenir informé (qqn. de ...)
Ils avaient tous des parents dans le couvent de San Petito ; ils redoublèrent d’affec-
tion pour elles et tinrent don Gennarino parfaitement informé de tout ce qui arri-
vait à la sœur Scolastique.

(Stendhal, Suora Scolastica – Chroniques italiennes)

régaler (qqn. de ...)
Il le régalait de toutes les aventures plaisantes qui arrivaient dans Madrid, et dont il
était toujours le premier instruit.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

faire le récit (de ...)
Un jour, se trouvant dans une grosse compagnie, où il faisait le récit d’une aven-
ture plaisante [...]

(A. Sade, Historiettes)
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s’entretenir (avec qqn. de ...)
Pendant que je m’entretenais avec elle de cette aventure, le garde du corps rentra
dans la chambre où nous étions, sans s’être fait annoncer.

(L’Abbé Prévost, Manon Lescaut)

II.5.3. Saisie par analyse

La saisie « par analyse » s’appuie tant sur les données fournies par les sens75

que sur celles que l’on obtient à travers un acte de parole76. C’est à partir de
ces deux types de données que les facultés cognitives d’un sujet de cons-
cience aboutissent à une représentation sur un événement quelconque, re-
présentation qui implique diverses opérations mentales désignées au
niveau linguistique par les verbes dits « de connaissance » :

connaître (qqch.)
Ils lui demandèrent : Maître quand donc cela arrivera-t-il, et à quel signe connaî-
tra-t-on que ces choses vont arriver ?

(Luc)

considérer (qqch.)
L’archevêque, considérant que les accidents qui pourraient arriver à don Gennari-
no ne pourraient qu’augmenter sa célébrité, résolut d’attendre pour se venger les
occasions favorables [...]

(Stendhal, Suora Scolastica – Chroniques italiennes)

comprendre (qqch.)
Au premier coup d’œil, il comprit qu’un malheur m’était arrivé.

(E. Fromentin, Dominique)

savoir (qqch.)
Don Pompeyo, je sais l’accident qui vous est arrivé, et je suis surpris, je l’avoue,
de votre tranquillité.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

songer (à qqch.)
Vous êtes bien imprudent en paroles, monsieur Kalkreuth ! dit le vieillard ; si d’au-
tres que ce jeune homme vous avaient entendu, songez à ce qui vous arriverait !

(E. Erkmann et A. Chatrian, Histoire d’un conscrit de 1813)

donner des explications (à qqch.)
Ma raison ne me montrant qu’absurdités dans toutes les explications que je cher-
chais à donner à ce qui m’arrive, je compris que les causes, les instruments, les
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moyens de tout cela m’étant inconnus et inexplicables, devaient être nuls pour
moi.

(Rousseau, Rêveries du promeneur solitaire)

réfléchir (sur qqch.)
Il me souvient que réfléchissant sur cette aventure, je raisonnai une fois ainsi [...]

(Cyrano de Bergerac, Voyage dans la Lune & Histoire comique des Etats et Empires
du Soleil)

faire des réflexions (sur qqch.)
[...] je retournai chez mon maître, où je passai le reste de la nuit à faire des ré-
flexions sur mon aventure.

(Lesage, Gil Blas de Santillane)

II.6. La représentation affective découlant du sémantisme des
expressions formelles qui renvoient aux événements
non-intentionnels

En essayant d’aborder l’événementialité non-intentionnelle au point de
vue de la représentation affective, nous avons constaté qu’elle est toute em-
preinte d’un sémantisme négatif. Parmi les centaines d’exemples exami-
nés, nous n’en avons trouvé qu’un seul de sémantisme positif77 :

Qu’on réussisse ou qu’on ne réussisse pas, on est content de ce qui arrive, quand on
est résigné à la volonté de Dieu [...]

(Leibniz, Essai de théodicée)

La représentation affective découlant du sémantisme des expressions
formelles renvoyant aux événements non-intentionnels est centrée sur les
sentiments négatifs les plus divers que l’on pourrait ranger sur une échelle
par degrés d’intensité du mal qui y ressortit :

INCERTITUDE
[...] j’aurais préféré la mort à l’incertitude de ce qui pouvait arriver à Manon.

(L’Abbé Prévost, Manon Lescaut)

INQUIÉTUDE
Déjà même, il s’inquiétait des retards possibles, des accidents qui pouvaient sur-
venir en route.

(J. Verne, Le tour du monde en quatre-vingts jours)
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PRESSENTIMENT
J’avais des pressentiments qu’il pouvait m’arriver de grands malheurs, et j’étais
pourtant forcé de faire bonne mine.

(E. Erkmann et A. Chatrian, Histoire d’un conscrit de 1813)

APPRÉHENSION
Cependant les sensations avaient été si vives, qu’il était difficile de croire qu’elles
n’étaient pas réelles, et ce ne fut pas sans quelque appréhension de ce qui allait ar-
river que je me mis au lit [...].

(Th. Gautier, La morte amoureuse)

PEUR
De peur d’accident, ils vendirent Marigny et Malenol, dont ils firent cinquante
mille écus, toutes dettes payées.

(A. Sade, Historiettes)

[...] prenez garde maintenant de ne plus pécher, de peur qu’il ne vous arrive pis !
(J. de Maistre, Les Soirées de Saint-Pétersbourg)

CRAINTE
Suivant qu’elle est plus ou moins forte, l’idée de crainte peut être

rendue par les verbes craindre, redouter, trembler :
Mais madame de Clèves, qui ne voulait pas sortir des règles qu’elle s’était impo-
sées, et qui craignait les accidents qui peuvent arriver par les lettres, manda au vi-
dame qu’elle ne recevrait plus les siennes, s’il continuait à lui parler de Monsieur
de Nemours ; [...]

(Mme de La Fayette, La princesse de Clèves)

Il craignait les retards, il redoutait les accidents, et était plus pressé que Phileas
Fogg lui-même de mettre le pied sur la terre anglaise !

(J. Verne, Le tour du monde en quatre-vingts jours)

Femme, je ressens les mêmes impressions que toi ; je tremble qu’il ne nous arrive
quelque malheur.

(Descarts, Les méditations)

Parfois même, dans des séquences textuelles plus amples, ce sémantisme
négatif recouvre tout ce qui touche à l’image d’une aventure terrestre se
trouvant sous le signe d’un tragique inexorable :

Je n’ai pas de chance. Moi d’abord rien ne me réussit. Elle disait cela comme une
femme qui a renoncé à espérer. Avec la pensée chaque jour plus fixe d’être née
sous un signe défavorable, d’appartenir à des haines et à des vengeances plus hau-
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tes qu’elle, la terreur était venue à Germinie de tout ce qui arrive dans la vie. Elle
vivait dans cette lâche inquiétude où l’imprévu est redouté comme une calamité
qui va entrer, où un coup de sonnette fait peur, où on retourne une lettre, en en pe-
sant l’inconnu, sans oser l’ouvrir, où la nouvelle qu’on va vous dire, la bouche qui
s’ouvre pour vous parler, vous fait passer une sueur sur les tempes. Elle en était à
cet état de défiance, de tressaillement, de tremblement devant la destinée, où le
malheur ne voit que le malheur ...

(Frères Goncourt, Germinie Lacerteux)

II.7. La représentation sur l’entrecroisement des perspectives
intentionnelle vs non-intentionnelle des événements,
moyennant la terminologie propre à l’événementialité
non-intentionnelle

Dans le cadre du domaine événementiel, nous avons distingué (v. I.0) entre,
d’une part, les événements intentionnels, volontaires et déterminés et,
d’autre part, les événements non-intentionnels, involontaires et indétermi-
nés. Ces deux types d’événements se définissent les uns par rapport aux au-
tres à base du trait distinctif qui en opère la disjonction, /± intention/. Mais
les limites qui les séparent et qui semblent infranchissables à première vue
ne le sont pourtant pas : en témoigne la malléabilité des structures langagiè-
res qui les concernent. Si nous considérons les locutions au hasard, comme
par hasard (qui procèdent de la terminologie propre à l’événementialité
non-intentionnelle parce que reposant sur le lexème hasard), nous verrons
que les occurrences où elles apparaissent n’excluent pas la présence d’un
verbe renvoyant à un événement intentionnel, par contre, elles la suppo-
sent. La définition standard d’un événement intentionnel, que le langage
désigne communément du nom d’action est : « un mouvement corporel
précédé d’un acte de volonté78» (v. Flew, 1996, 18) ; en découlent les deux
composantes génériques d’un verbe événementiel intentionnel, à savoir
l’une motrice et l’autre réfléchie, la seconde ayant son rôle à part sur la pre-
mière, puisque c’est elle qui la fait conscientiser.

II.7.1. AU HASARD + verbes événementiels intentionnels ( y compris ceux
de mouvement )

Les occurrences caractéristiques de la locution au hasard sont, dans leur
majorité, centrées sur un verbe de mouvement tel aller (s’en aller), mar-
cher, partir, parcourir, errer, vaguer, vagabonder ..., verbes qui, tout en
renvoyant à un mouvement corporel présupposent également un côté cons-
cient déclenché par la volonté de quelqu’un de se diriger quelque part, sans
pour autant qu’il ait une intention déterminée ; il existe, en principe, une in-
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tention initiale, sous-entendue, mais elle n’est pas bien définie et, par voie
de conséquence, la finalité de l’acte en question n’est pas, elle non plus,
projetée comme quelque chose de bien précis. C’est ce qui explique la com-
binaison de ces verbes avec la locution au hasard :

J’allais au hasard, je côtoyais les étangs.

(E. Fromentin, Dominique)

Je m’en allais au hasard, ivre de joie, me répétant un mot qui m’éblouissait comme un
soleil levant.

(E. Fromentin, Dominique)

Je n’ai jamais pu me figurer comment nous sortîmes de là, nous marchions au hasard
dans la fumée...

(E. Erkmann et A. Chatrian, Histoire d’un conscrit de 1813)

Justin était parti au hasard sur la route.

(Flaubert, Madame Bovary)

Ils rebroussèrent chemin et parcoururent les alentours, au hasard, le tracé de la vieille
route n’étant pas facile à reconnaître.

(Flaubert, Bouvard et Pécuchet)

Y avait-il eu lutte, ou ces soldats, perdus dans la brume, erraient-ils au hasard ?

(J. Verne, Le tour du monde en quatre-vingts jours)

Possédé par cette idée il avait vagué, au hasard des rues, était arrivé au Palais-Royal
et, devant la vitrine de Chevet s’était frappé le front ...

(Huysmans, À rebours)

Elle revint ; et alors, sans parti pris ni direction, au hasard, elle vagabonda.

(Flaubert, Madame Bovary)

Mais l’emploi de la locution au hasard 79ne se limite pas aux verbes de
mouvement, on le remarque aussi concernant un verbe qui désigne l’inten-
tionnalité événementielle80, dont faire est le marqueur de choix :

Jusque-là, je ne puis rien faire qu’au hasard.

(Laclos, Les liaisons dangereuses)

Il en résulte donc qu’à l’intérieur de l’événementialité intentionnelle il
faudrait faire la démarcation entre les événements intentionnels dont le but
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est poursuivi constamment par des moyens appropriés et ceux qui, bien
qu’ayant un but initial, ne se caractérisent pas par la même constance des-
tinée à poursuivre et à atteindre ce but.

II.7.2. COMME PAR HASARD, marqueur d’un événement intentionnel à
apparence non-intentionnelle

La locution comme par hasard renvoie à un événement intentionnel, décidé
d’avance, mais que l’on veut faire apparaître aux yeux de quelqu’un
comme non-intentionnel. Il s’agit au fond d’une intention bien définie et ré-
solue de la part de quelqu’un qui, tout en feignant la non-intentionnalité,
poursuit son but et l’atteint :

Des Bois, s’étant arrangé pour le rencontrer comme par hasard, sut entrer, avec une
souplesse fondante, dans les sentiments du pamphlétaire et emporta, presque sans ef-
fort, les sauvages répugnances du révolté.

(L. Bloy, Le Désespéré)
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Deuxième partie
(domaine roumain)

I.0. Le vocabulaire roumain de l’événementialité

Avant de passer à la présentation des faits de langue dans la perspective
des deux coordonnées de structuration de notre approche, nous nous atta-
cherons à l’étude des significations des lexèmes verbaux et nominaux cir-
conscrits au vocabulaire roumain de l’événementialité, notamment de celle
non-intentionnelle. Notre analyse recourt à nouveau, tout comme pour le
domaine français, aux définitions lexicographiques concernant ces lexè-
mes. Nous commencerons par ces définitions portant sur les verbes événe-
mentiels et qui se présentent de la même manière qu’en français : il s’agit de
renvois synonymiques qui rendent presque impossible toute esquisse de la
substance notionnelle des traits pertinents de signification. Aucun diction-
naire consulté à cet égard n’en dit pas plus long :
A SE ÎNTÂMPLA :

(Despre fapte sau evenimente) A se petrece, a avea loc. (MDE)
A se petrece, a se produce, a avea loc. (DLRLC)
A se petrece, a se produce, a avea loc, a se ivi accidental. (DEX)

A SE PETRECE:
A avea loc, a se întîmpla, a se desfãºura. (MDE)
A se întîmpla, a se desfãºura. (DLR)
(Despre evenimente, acþiuni) A avea loc, a se întîmpla, a se desfãºura.

(DLRLC)
(Despre evenimente, întîmplãri, gânduri, sentimente, etc) A avea o anu-

mitã desfãºurare, o anumitã evoluþie, a se produce într-un anumit fel;
a se întîmpla, a se desfãºura. (DEX)

A SE PRODUCE:
(Despre evenimente, fenomene, acþiuni etc.) A avea loc, a se întîmpla, a

se petrece. (DLR)
A se înfãptui, a avea loc, a se realiza. (DLRLC)
(Despre evenimente, acþiuni etc. la persoana a III-a) A se înfãptui, a se

realiza, a avea loc ; a se întîmpla, a se petrece. (DEX)
A SURVENI ( < fr.) :

A se petrece, a se produce, a avea loc (pe neaºteptate, inopinat) ; a veni,
a se întîmpla între timp. (MDE)
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A avea loc, a se întîmpla, a se produce (pe neaºteptate sau pe negîndite).
(DLRLC)

A avea loc (inopinat), a se produce, a se petrece, a se întîmpla (pe
neaºteptate sau pe negîndite). (DEX)

A VENI:
(Despre evenimente, întîmplãri etc.) A se produce, a avea loc. (MDE)
A se produce, a avea loc, a se întîmpla. (DLRLC)
(Despre întîmplãri, evenimente, fenomene) A se produce, a se întîmpla, a

avea loc. (DEX)
A AVEA LOC:

A se întîmpla, a se produce (MDE)
A se întîmpla, a se petrece, a se produce (DLRLC)
A se întîmpla, a se produce (DEX)
Vu la ressemblance de toutes ces définitions citées, nous nous voyons

obligée d’esquisser nous-même quelques traits particuliers de la significa-
tion de ces lexèmes, ce que nous avons d’ailleurs entrepris aussi pour les
hétéronymes français. Le terme général qui caractérise l’événementialité
en son entier, dénotant aussi bien des événements intentionnels que des
événements non-intentionnels est a se petrece :

Acþiunea se petrece în iunie.
(Vinea – apud DLR)

ªtiu întîmplãri cum nu mai sînt
Ce-s petrecute-n timpuri pe veci moarte.

(Labiº, Poezii – apud DLR)

Se petrecuserã atîtea întîmplãri !
(Negruzzi – apud DLR)

Ce verbe connote également, tout comme se passer, l’idée de durée sur
laquelle insistent toutes les définitions lexicographiques en donnant pour
synonymes de a se petrece le verbe a se desfãºura ou bien la paraphrase a
avea o anumitã desfãºurare, o anumitã evoluþie.

La signification d’atteinte effective de l’actualité est exprimée par le
verbe a se produce. Il induit l’idée du passage d’un état à l’autre (virtuel �

actuel) aboutissant à un accomplissement, une réalisation. Cela est suggéré
à la fois par le sémantisme des verbes a se înfãptui, a se realiza, que certains
dictionnaires (DLRLC, DEX) donnent pour synonymes de a se produce.
L’idée du passage de la virtualité à l’actualité est renforcée quelquefois par
l’apparition dans le discours d’un adverbe renvoyant lui aussi au caractère
ponctuel de l’événement désigné par le verbe a se produce:
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ªi numaidecît catastrofa se produce.
(Bogza – apud DLR)

L’idée d’apparition dans le temps envisagée selon sa double visée vir-
tuelle et / ou actuelle s’exprime au moyen du verbe a veni :

De-ar veni o întîmplare nouã, pe care am ajuta-o sã se prefacã în minune.

(M. Sadoveanu, Divanul persian – apud DLR)

A surveni, emprunté au français survenir en reprend la signification de
surprise – a se produce pe neaºteptate sau pe negîndite (DLRLC) – que
présuppose un événement qui survient au cours d’un autre événement.

La locution a avea loc est synonyme notamment du verbe a se petrece,
parce qu’elle peut dénoter la survenance de n’importe quels événements,
intentionnels de même que non-intentionnels :

Ascultã : acuma are loc atacul infanteriei.

(M. Sadoveanu, Opere – apud DLR)

În acele vremi a avut loc întîmplarea.

(Reteganul, Poveºti ardeleneºti – apud DLR)

Nous avons spécialement gardé pour la fin le verbe de la non-intention-
nalité événementielle, a se întâmpla81, puisqu’il possède, en dehors de ce
sens dénotatif / référentiel, un trait que l’on ne retrouve pas dans le séman-
tisme de l’hétéronyme arriver. Ce trait caractérise le verbe a se întâmpla
lorsque celui-ci est pris à toutes les personnes et qu’il est suivi de détermi-
nations spatiales (l’équivalent français en serait se trouver être):

Fetele împãratului, întîmplîndu-se de faþã cînd a lovit spînul pe Harap-Alb, li s-au
fãcut milã de dînsul.

(I. Creangã, Harap-Alb – apud DLRLC)

Mama ... straºnic se mai bucura cînd se întîmplau oaspeþi la casa noastrã ºi avea prilej
sã-ºi împartã pînea cu dînºii.

(I. Creangã, Poveºti – apud DLRLC)

Dans la langue parlée ou populaire, a se întâmpla peut signifier (mais
très rarement) avoir quelque chose par hasard:

Boi nu mi s-au întîmplat,
Pui sã-mi placã n-am aflat.

(apud DLRLC)
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Si l’événement non-intentionnel qui arrive à quelqu’un le frappe cruelle-
ment, et que l’on veuille en suggérer l’intensité, les verbes a cãdea / var. a
pica (pe / peste cineva) et a se abate (peste cineva / asupra cuiva) l’empor-
tent, comme fréquence, sur tous les autres verbes événementiels :

Nãpastea pe om cade, iar nu pe pietre.

(Zanne – apud DLR)

Nenorocirea care a cãzut peste capul tãu poate sã cadã peste soþia oricãrui muncitor.

(Sahia – apud DLR)

De unde voia sã agoniseascã un ban, îi pica cîte trei nãpãºti pe spinare.

(N. A. Bogdan – apud DLR)

Aristide, uluit mai mult de nãvala de lovituri ce se abãtuserã asupra lui, îngrãmãdit
printre bocancii ºi opincile þãranilor, se gîndea cum s-ar putea furiºa mai la o parte ºi
apoi sã se facã nevãzut.

(Rebreanu, Rãscoala – apud DLR)

Les lexèmes nominaux dont la signification renvoie à l’événementialité
non-intentionnelle (étant, sauf quelques exceptions, non favorables) se re-
groupent autour du dérivé substantival du verbe a se întâmpla ; c’est pour-
quoi les définitions lexicographiques tiennent compte de leur étroite paren-
té lexicale, ce qui explique la circularité définitionnelle :
ÎNTÂMPLARE :

Faptul de a se întîmpla. (MDE)
Ceea ce se întîmplã, ceea ce se petrece în mod incidental, în urma unui
concurs neprevãzut de împrejurãri ; hazard. (DLRLC).
A leur tour, les hyponymes de întâmplare se définissent à travers le

terme qui leur est superordonné :
POVESTE: Întâmplare, fapt care atrage atenþia, eveniment despre care se

vorbeºte, care meritã atenþia. (DLRLC)
ISTORIE: (familiar) Întîmplare, pãþanie; poznã, încurcãturã. (DLRLC)
INCIDENT: Întîmplare neaºteptatã (de obicei neplãcutã), caz ivit deodatã.

(DLRLC)
ACCIDENT: Întîmplare care întrerupe în mod neprevãzut mersul normal

al lucrurilor.� întîmplare care aduce o rãnire, o mutilare sau moartea.
(DLRLC)

PÃÞANIE: Întîmplare neplãcutã, neaºteptatã sau neobiºnuitã; pãtãranie.
(DLRLC)
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Întîmplare (neplãcutã) ieºitã din comun ; (popular) pãtãranie, pãþealã,
pãþire, pataramã, pãþiturã ; (regional) pãþ, pãþãu, pãþitanie, paþilã, oro-
ganie, opravã. (DLR)

NENOROCIRE : (concretizat) Întîmplare care face pe cineva nenorocit,
care curmã cursul liniºtit al vieþii, p. ext. care aduce dupã sine necazuri,
dureri, suferinþe. (DLRLC)
Întîmplare cu efecte dezastruoase, care nenoroceºte. (DLR)
Întîmplare care nenoroceºte. (MDE)

Quant aux lexèmes nãpastã et urgie, ils sont présentés par renvois sy-
nonymiques où figurent des termes dont l’hyperonyme întâmplare se re-
trouve toujours dans les définitions :

NÃPASTÃ : Nenorocire, calamitate, pacoste, belea. (DLRLC)
Nenorocire mare, pacoste, calamitate, belea. (DLR)
Nãpastã est présenté par les dictionnaires en tant que terme vieilli, ce qui

explique des occurrences telles:

Nãpaºtile cealea ce mi se-au tãmplatu.

(apud DLR)

URGIE: Nãpastã, nenorocire, calamitate. (DLRLC)
Nenorocire mare, nãpastã. (MDE)
Le sémantisme du lexème URGIE, appartenant au fond lexical de base

du roumain, semble se superposer à celui des deux emprunts
CATASTROFÃ (eveniment tragic de mari proporþii, întîmplare neaºtep-
tatã cu urmãri dezastruoase, nenorocire mare, dezastru (DLRLC)) et
CALAMITATE (nenorocire mare, dezastru care loveºte un grup de oame-
ni, o þarã, un popor; flagel (DLRLC)), parce qu’il peut renvoyer à toutes
sortes d’événements dévastateurs, y compris ceux provoqués par les forces
de la nature :

Urgii felurite se abãtuserã asupra þãrii : foametea ºi ciuma se dovedeau tot aºa de cum-
plite cît ºi rãzboaiele pentru stãpînirea þãrii.

(M. Sadoveanu, Nicoarã Potcoavã – apud DLRLC)

Subt urgia vijelioasã a apelor, stîncile, zguduite din înãlþime ºi smulse de pe temeliile
lor de veacuri, se rostogoleau prãpãstios, în genunile adînci ale vãilor.

(C. Hogaº, În munþii Neamþului – apud DLRLC)

La circularité que nous avons pu constater dans les définitions des lexè-
mes faisant partie du vocabulaire roumain de l’événementialité nous a em-
pêchée de croire que nous pouvions nous borner au sémantisme ébauché à
base des définitions lexicographiques. Déjà avertie par les difficultés de cet
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ordre auxquelles nous nous sommes heurtée dans la recherche effectuée
pour le domaine français, nous nous sommes orientée à nouveau vers une
analyse rigoureuse de la classe d’occurrences, tout en poursuivant la struc-
turation opérée lors de la présentation des faits tels qu’ils apparaissent en
français. Nos démarches viseront les mêmes coordonnées fondamentales
de l’approche du domaine événementiel, c’est-à-dire (I) celle qui s’attache
aux expressions formelles qui réfèrent aux événements (en particulier à
ceux non-intentionnels), tout en se rattachant à leur existence réelle ou ima-
ginaire et (II) celle qui envisage les expressions formelles en tant que repré-
sentations sur les événements. Nous aurons également en vue l’axiome du
« niveau de l’analyse linguistique » (Benveniste, 1974, 122), niveau qui, en
tant qu’ « opérateur » est censé faire la distinction entre (i) la signification
non intentionnelle redevable du niveau phrastique et (ii) la signification
événementielle globale, ressortissant au niveau transphrastique. Et cela
dans la même perspective de la possibilité qu’ont les expressions linguisti-
ques et métalinguistiques de présenter les deux types de fonctionnement,
réflexif et transitif (v. le domaine français, I.1.0).

131



I.1. Dénotation des événements, en particulier de ceux non-in-
tentionnels

La substance sémantique de la non-intentionnalité événementielle est
rendue, en roumain, toujours moyennant le niveau phrastique, tandis qu’au
niveau transphrastique les expressions formelles font relever la significa-
tion de l’événementialité en son entier, tâche qui incombe au lexème a se
întâmpla et à son dérivé substantival întâmplare. Tout cela s’organise de la
manière suivante :

I.1.1. la présence dans la phrase du lexème ÎNTÂMPLARE désignant
des événements non-intentionnels, involontaires et indéterminés

I.1.2. la combinaison d’un nom d’événement non-intentionnel (considé-
ré comme hyponyme de ÎNTÂMPLARE) avec un verbe d’événement

I.1.3. la combinaison du verbe dénotant l’événementialité non-intention-
nelle A SE ÎNTÂMPLA avec un mot de sémantisme général ou abs-
trait

I.1.4. cumul de la non-intentionnalité rendu par la combinaison : A SE
ÎNTÂMPLA + hyponyme de ÎNTÂMPLARE

I.1.5. A SE ÎNTÂMPLA et ÎNTÂMPLARE, « intégrants » du domaine
événementiel

I.1.1. Le lexème substantival ÎNTÂMPLARE

L’analyse de la classe d’occurrences du lexème ÎNTÂMPLARE en révèle
la signification d’un événement non-intentionnel, involontaire et indéter-
miné : celle-ci ressortit tant aux emplois (i) où le lexème apparaît accompa-
gné ou non d’un Pd / Dt qu’à ceux où (ii) il se combine avec un verbe
d’événement.
(i) En emploi absolu, ÎNTÂMPLARE figure aussi bien au singulier qu’au

pluriel. Au singulier, le lexème apparaît avec ou sans prédéterminant et
déterminant :
- sans prédéterminant s’il est précédé d’un / plusieurs adjectif(s) épi-

thète(s) :
Ciudatã, tulburãtoare întîmplare !

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

- avec prédéterminant exprimé par:
- l’article indéfini o:
Abia spre sfîrºitul vieþii a scris Odor despre sacrificiile fãcute de alþii pentru noi,
fãrã sã le cunoaºtem. Nu ºtiu cum i-a venit ideea, nu cred cã a pornit de la o întîm-
plare, ci a fost gândire purã.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)
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Douãzeci ºi doi era un numãr ciudat ºi mã tot gîndeam cum s-o fi ajuns la suma
asta, poate cã era restul unui cont, poate cã însemna o glumã sau era pur ºi simplu o
întîmplare, dar partea ciudatã era cã pe cec se gãsea atît cifra 22, cît [i douãzeci [i
doi scris cu litere [i probabil cã bunicul se gîndise totu[i la ceva atunci cînd com-
pletase cecul.

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

- un adjectif indéfini (vreo, orice, fiecare ...) :
Îl treceau fiorii, când îºi aducea una câte una aminte faptele pe care era ispitit sã le
sãvârºeascã, dar nu le-a sãvârºit, fiindcã a intrat totdeauna la mijloc vreo întâm-
plare care i-a schimbat hotãrârea.

(I. Slavici, Comoara – Nuvele)

ªi dacã toate acestea existã, ºi mai ales existã aºa, e pentru cã în toate, în orice lu-
cru, în orice întîmplare ºi neîntîmplare, de cînd am cunoscut-o, dãinuie ceva din
existenþa ei, imaterial, cum vibreazã în orice organ, cît de neînsemnat, energia în-
tregului.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

Dacã reuºim sã ne dãm seama de caracterul sacru al fiecãrei întâmplãri, vom înþe-
lege cã totul este miracol.

(P. Dumitriu, Incognito)

- l’adjectif exclamatif ce:
Ce întîmplare ! Ce cautã Helga aici ?

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

- l’adjectif démonstratif d’identité aceeaºi:
Aceeaºi întâmplare – cu cel puþin trei feþe, care se vãd cu ochiul liber, dar poate cã
mai sunt ºi altele, sute, mii, zise Cristian.

(P. Dumitriu, Incognito)

- un adjectif numéral ordinal:
Se jurase cã dupã o ultimã întîmplare umilitoare, pentru nimic în lume nu se va mai
duce la ea.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

Pourvu de l’article défini -a, le lexème apparaît seul ou avec prédétermi-
nant et déterminant:

133



Pentru a trece cu bine în pagina literarã, întîmplarea ºi obiectele ce se rotesc în jurul ei
au nevoie de lumina zilei sau mãcar de-un reflector de teatru care sã le scoatã din
umbrã.

(M. H. Simionescu, Trei oglinzi)

Cette forme peut être précédée du prédéterminant indéfini toatã :

[...] apoi se întoarse în odaie ºi abia dupã ce-ºi bãu ceaiul, îi povesti de-a fir-a-pãr ne-
vestei toatã întîmplarea cu cãlugãrul.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime – trad. din l. chinezã medievalã)

Souvent l’article défini passe à l’adjectif épithète précédant le substan-
tif :

N-aveau cum sã afle, n-avea cine sã-i informeze, iar el, bietul Cicero, n-avea cui sã-i
împãrtãºeascã taina, sã-i povesteascã ciudata întîmplare.

(P. Pardãu, Tentaþia)

C’est au déterminant adjectival de préciser s’il s’agit d’un événement
non-intentionnel favorable ou défavorable :

Meritat, dar în acelaºi timp de nemeritat ; câºtigat, dar de necâºtigat, poate doar prin
bunãvoinþa acestui univers, a acestui “tu” sau cum se spune de obicei, printr-o “în-
tâmplare fericitã”.

(P. Dumitriu, Incognito)

Mi-e teamã cã fãrã o întîmplare norocoasã ar fi putut sã sape mult ºi bine fãrã sã
gãseascã nimic, dupã cum mi-e teamã cã pe lîngã tezaurul descoperit, statuia în zale,
puteau sã fi rãmas altele, neºtiute de nimeni.

(R. Tudoran, Casa domunului Alcibiade)

O întîmplare nenorocitã ne poate trimite foarte departe de þinta cãtre care am por-
nit.

(M. H. Simionescu, Trei oglinzi)

Era ca un soi de ciudatã pudoare, sau ca o întîmplare nenorocitã în familie, care nu
trebuie comentatã.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

A part les précisions apportées par les déterminants adjectivaux, il y a
des contextes où le sens de ÎNTÂMPLARE va se précisant par celui d’un
de ses hyponymes (istorie, incident, pãþanie):
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Acum am sã vã povestesc o întîmplare din vremea dinastiei noastre, despre felul cum
cîrmuitorul judeþului a rezolvat prin ºiretlic o pricinã de moºtenire. Aceastã istorie îi
îndeamnã pe oameni sã preþuiascã dreptatea mai presus decît arginþii ºi sã nu dea uitã-
rii pietatea filialã ºi dragostea faþã de fraþi.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

Brusc înviorat de-ntîmplarea atât de insolitã într-un salon unde se aºteptase ca totul sã
fie mediocritate ºi plictisealã, Ienache simþi un chef de miºcare-n aer liber, drept
care-ºi fãcu drum spre gazdele rãmase-nþepenite-ntr-un colþ, cu aerul speriat al omu-
lui care aºteaptã dezlãnþuirea unei catastrofe îºi luã rãmas bun, aducîndu-le din toatã
inima elogii pentru soareaua lor elegantã, nepomenind nici un cuvînt de incidentul de
mai-nainte, încît izbuti sã le mai dea curaj bieþilor oameni, care-ºi descreþiserã frunþile
ºi-ºi întinserã buzele într-un zîmbet plin de recunoºtinþã.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

Sima o întrebã pe gazdã despre întîmplarea cu Wu al Optulea ºi aceasta îi istorisi toatã
pãþania.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

Pris au pluriel, le lexème peut apparaître :
- sans prédéterminant aucun :

Sunt întâmplãri în faþa cãrora mintea stã locului : în primejdie, când sufletul nu
mai aflã ajutor, în bucurie, când el nu aflã izvorul din care îi curge norocul, ºi în
înºirarea gândurilor sale, când el nu le mai aflã legãtura.

(I. Slavici, Popa Tanda – Nuvele)

- avec prédéterminant indéfini, dont:
- l’article indéfini pluriel niºte (var. unor pour le génitif-datif) :
Ieri mi-a scris Costache, i-am citit rîndurile cu mare greutate, a împrumutat un stil
cãutat, urmãreºte sã mã uimeascã : titluri de cãrþi, dar fãrã nici un comentariu (ca
Ticã), niºte întîmplãri pe care nu mi le pot închipui ...

(M. H. Simionescu, Trei oglinzi)

Mai adãugaþi convingerea lui Cicero cã la un moment dat Mandripora dispãruse de
pe scaunul înalt pe care se legãnase, ca ºi revenirea instantanee în memoria ingine-
rului a experienþei cu frînghia vãzutã la Bombay ºi veþi avea antecedentele unor în-
tîmplãri dacã nu inexplicabile, cel puþin neaºteptate.

(P. Pardãu, Tentaþia)

- un adjectif indéfini pluriel tel câte, câteva, atâtea, unele, alte, multe,
puþine, toate :
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O, cîte întîmplãri aºa-zis nepermise cuprinde un roman, ba aº spune cã, fãrã ele,
romanul nici n-ar exista.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

De la moartea Sihastrului pânã la atentatul de la Sarajevo, pe care Odor l-a vãzut
cu ochii lui, de la mai puþin de ºapte metri, cîteva întîmplãri tragice ºi misterioase
au aruncat o luminã sumbrã asupra primilor mei ani de viaþã.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

În viaþã se petrec atîtea întîmplãri, iar în acestea afli atîtea fapte neprevãzute, care
se brodesc de minune. (Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)
Chiar dacã unele întîmplãri, aci anonime, sunt nãscute prin sugestie, dintr-altele
care s-au întîmplat aievea, dimpotrivã toate numele autentice, citate negru pe alb,
fie ale autorului, fie dintre cele cunoscute, corespund unor momente imaginare.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

Þin minte data, pentru cã alte întîmplãri, mult mai personale din lunile acestea
mi-au rãmas limpede în minte ºi îmi servesc ca puncte de reper.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

Vocea calmã, fãrã intonãri patetice, de femeie bãtrînã care trage-nvãþãminte din
multele-ntîmplãri ale unei vieþi întregi, îl fãcuserã pe Dinu Serafiotti sã creadã-n
hotãrîrea Agripinei ºi sã n-o considere simplã querelle d’amoureux, cînd unul din
parteneri vrea sã-ºi verse focul ca sã-ºi creascã preþul sau ca sã-nvioreze apele cam
prea liniºtite ale unei iubiri trecutã de treapta primã a noutãþii.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

Erau chiar mult mai puþine întîmplãri pe lume ºi semãnau, groase, oarecum toate.
(C. Petrescu, Patul lui Procust)

S-a fãcut în mine ca o luminã de moarte ºi înþeleg acum, neaºteptat, toate în-
tîmplãrile ºi toate faptele omeneºti ale acestui an de delir, de cînd te cunosc ...

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

– un numéral cardinal / ordinal (dans la même séquence textuelle, le
numéral peut avoir une valeur substantivale ou adjectivale) :

Las deoparte faptele mele, deºi sînt cele mai vii în memorie ; ar fi o mãrunþire sã
vorbesc despre ele, între întîmplãri care zguduiau lumea. Îndeosebi douã din aces-
tea au tulburat rãu conºtiinþa oamenilor, pe unii înfricoºîndu-i, pe alþii umplîndu-i
de mânie ºi trezind în ei setea de rãzbunare. În orice caz, prima din cele douã în-
tîmplãri nenorocite îi putea fi pusã în sarcinã, parþial, deºi fusese cu totul fãrã in-
tenþie ; dar unui om ca el nu i se iartã inconºtienþa.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)
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- l’adjectif relatif-interrogatif ce:
Era singura femeie care mã interesa pe lumea asta, ºi cum niciodatã nu primise, în
cei doi ani de dragoste, nimic de la mine, socoteam cã n-ar fi rãu s-o scutesc, într-o
mãsurã oarecare, de cine ºtie ce întîmplãri viitoare ...

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

- un adjectif possessif précédé, à son tour, d’une épithète :
Duduia Ioniþa ni se arãtã deci ca o copilã a neºtiutului º-a întîmplãrii, deºi, dupã
vechile noastre cunoºtinþe, noi o ºtiam drept fatã a lui cuconu’ Iancu Bogdan, om
gras ºi vesel, care umplea de rîs ºi de voie-bunã casa noastrã, cînd începea sã po-
vesteascã nãprasnicele sale întîmplãri din tinereþã.

(M. Sadoveanu, Þi-aduci aminte, Teofile ... Povestiri ºi nuvele)

Sous sa forme de pluriel défini – întâmplãrile, le lexème est pourvu d’un
déterminant (complément du nom ou propositionnel):

Întîmplãrile ultimelor ore se succedaserã într-o vitezã nebunã [...]

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

Existã însã ºi o întemeiere obiectivã a fericirii, cînd acordul despre care vorbeam este
real, cînd întîmplãrile vieþii cuiva vin de la sine în întîmpinarea sensului instituit ºi a
scopului urmãrit.

(G. Liiceanu, Jurnalul de la Pãltiniº)

Întâmplãrile pe care m-am hotãrât sã le povestesc aici ºi în care am fost amestecat
înaintea fugii mele din þarã cu Izolda au rãmas – cu rare excepþii – necunoscute pânã
în ziua de azi.

(P. Dumitriu, Incognito)

Un cas à part de pluriel le constitue la forme participiale à valeur nomi-
nale – cele întâmplate – (var. celor întâmplate – génitif-datif) apparaissant
toute seule ou auxiliée par l’adjectif indéfini toate :

Abia cînd inima îºi reluase bãtãile ºi respira în voie aerul rece al nopþii, se cutremu-
rase de grozãvia celor întîmplate ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

Dacã dupã cele întîmplate ieri te aºtepþi, de la mine, la o scrisoare furioasã, însînge-
ratã, ai sã rãmîi fãrã îndoialã din cale-afarã de surprinsã ... Loviturile din urmã gãsesc
locul amorþit. Chiar dacã sunt mai tari sunt simþite ca prin pîslã ... ca întîmplate altora.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)
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Acum, dupã toate cele întîmplate, boierul, vãzînd cã n-are ce-i mai face, i-azvîrle pun-
guþa.

(I. Creangã, Punguþa cu doi bani)

(ii) En dehors des occurrences où le lexème ÎNTÂMPLARE apparaît tout
seul, il y en a d’autres où il se combine avec un verbe / une locution ver-
bale désignant la survenance des événements :
a se petrece

Totuºi, ceea ce ne-a convins definitiv sã plecãm a fost o întîmplare care s-a petrecut
dupã vreo douã sãptãmîni de la sosirea noastrã.

(A. Moravia, Ciociara)

a avea loc

Interpretarea viselor o pui în legãturã cu o întîmplare din realitate, abia dupã ce întîm-
plarea a avut loc.

(I. Vulpescu, Arta compromisului)

a surveni

Dar a survenit o întîmplare excepþionalã, cu totul imprevizibilã, care l-a mîhnit pro-
fund pe domnul de Molière.

(M. Bulgakov, Viaþa domnului de Molière)

[...] a survenit o întîmplare stranie ºi acest prolog a rãmas neprezentat.

(M. Bulgakov, Viaþa domnului de Molière)

a veni

ªi aºa, pornesc ei la drum, cu hotãrîrea sã se judece. ªi cum ajung într-un loc unde era
judecãtorie, se înfãþoºeazã înaintea judecãtorului ºi încep a spune împrejurarea din
capãt, pe rînd fiecare : cum a venit întîmplarea de au cãlãtorit împreunã, de au stat la
masã împreunã, cîte pîni a avut fiecare, cum a mîncat drumeþul cel strãin la masa lor,
deopotrivã cu dînºii, cum le-a dat cinci lei drept mulþãmitã ºi cum cel cu trei pîni a
gãsit cu cale sã-i împartã.

(I. Creangã, Cinci pîni)

Nu, domnule judecãtor, zise nemulþãmitul ; noi n-am avut de gînd sã luãm platã de la
drumeþul strãin pentru mîncarea ce i-am dat ; dar, dac-a venit întîmplarea de-aºa, apoi
trebuie sã împãrþim drept în douã ceea ce ne-a dãruit oaspetele nostru.

(I. Creangã, Cinci pîni)
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D’autres exemples illustratifs témoignent de la possibilité du lexème
ÎNTÂMPLARE de se combiner avec un verbe autre que de survenance, ce
qui amènera un effet stylistique déterminé :

a se succeda

Întîmplãrile ultimelor ore se succedaserã într-o vitezã nebunã, pe care George cãuta
zadarnic, în trenul care-l purta spre Bucureºti, sã o suspende mãcar pentru a prinde un
capãt ºi a-l folosi apoi ca termen al raportãrilor ce duc la o luminare, dacã nu chiar la o
concluzie.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

a se perinda

Prin minte i se perindarã toate întîmplãrile din cursul acestei seri ciudate, figura spînã
a bãtrînului, scãrile scîrþîitoare, chipurile din odaie.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

a intra (la mijloc)

[...] a intrat totdeauna la mijloc vreo întâmplare care i-a schimbat hotãrârea.

(I. Slavici, Comoara – Nuvele)

a pluti; a zumzãi

Ei da, pluteau în jurul lui felurite întîmplãri, zumzãiau ; dacã ºi-ar fi pus mintea cu tot
ce auzea ...

(P. Pardãu, Tentaþia)

a se desface

Propria mea viaþã ºi toate întîmplãrile pe care le ºtiu trecute se desfac din nou ca un
strigoi care ar ridica o lespede pusã deasupra lui.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

a zãcea

Se învîrtise mult prin sat, sat lung de munte, se oprise la capãtul fiecãrei ulicioare ce
se desfãcea din drumul principal spre gîrlã, fãcuse eforturi sã regãseascã un anume
colþ al amintirii, un semn vecin depãrtãrii în care zãceau întîmplãrile mãrunte ale co-
pilãriei.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)
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Si l’événement non-intentionnel suppose un intervalle temporel plus
étendu, le lexème substantival se combine avec un verbe qui en dénote soit
le commencement (a începe), soit la durée (a se desfãºura):

a începe

Aºa a început aceastã întîmplare atît de plinã de durere, care a urmat.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

a se desfãºura

[...] sã arate cum s-a desfãºurat întîmplarea sub ochii lui, fãrã a scãpa din vedere nici
oamenii, cu moravurile, înclinaþiile ºi obiceiurile lor, nici obiectele înconjurãtoare, de
la haine pînã la mobilier ºi la pereþii între care îºi duc viaþa.

(Gogol, Suflete moarte)

Un type à part d’occurrences le constituent ces combinaisons où le
lexème nominal se trouve sous la dépendance notionnelle et grammaticale
d’un verbe qui fait attribuer le rôle de patient de l’événement non-inten-
tionnel au référent du sujet syntaxique. Ces verbes sont a trece (prin), a
avea, a pãtimi82:

Mi-a încolþit în gînd ideea de-a striga pentru a cere sã explic încã o datã, în sfîrºit, coe-
rent, întîmplãrile prin care trecusem.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

Era însã un gând, care aici trebuia sã-i vinã oricãrui om: cã este o putere tainicã ce lu-
creazã prin oameni ºi le lumineazã minþile, cã toate vin de la aceastã putere, pe care
nimic nu o covârºeºte, pentru cã ea pune ºirul întâmplãrilor prin care trece omul.

(I. Slavici, Moara cu noroc)

Cãci ºi dînsul avea aceeaºi fire visãtoare, ºi dînsul avusese în trecut întîmplãri triste de
care niciodatã nu vorbea [...]

(I. Al. Brãtescu-Voineºti, Panã-Trãsnea Sfântul – Nuvele ºi schiþe)

Toþi hangiii au pãtimit asemenea nãprasnice întîmplãri de cînd þin oamenii minte.

(M. Sadoveanu, La hanul lui Colþun trãia un om cu ochii amãrîþi ... – Povestiri ºi nu-
vele)
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I.1.2. La combinaison d’un nom d’événement non-intentionnel83 (considéré
comme hyponyme de ÎNTÂMPLARE) avec un verbe d’événement

(1) POVESTE + A SE PETRECE
Povestea Genevievei petrecutã de curînd îmi ajunge. Prea mult rãzboi ºi prea
multã durere !

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Dar toatã aceastã poveste uimitoare ºi minunatã s-a petrecut în Sichuan, unde sunt
atîtea femei pline de haruri.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

(2) ISTORIE + A SE PETRECE
Istoria se petrecea precis în toamna lui 1935 ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

(3) INCIDENT + A SE PETRECE
În fine, pe cît bag de seamã, incidentul petrecut a fost uitat, ce ºi cine mai are vreun
motiv de supãrare ? Sã stingem energic litigiul.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

(4) ACCIDENT + A SE PRODUCE
Cînd trecurã prin dreptul lui, George avu rãgazul sã vadã cã acolo se produsese un
accident.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

ACCIDENT + A SE PETRECE
La începutul acelui an, 1942, dupã primul accident petrecut în secþia « forþaþi » ºi
un sabotaj organizat de cãtre muncitorii liberi, soldat cu incendierea unei aripi a
fabricii Mija, incendiu iute localizat de cãtre corpul de pompieri al fabricii, colo-
nelul Decu Dabija reuni pe cei trei mii de oameni aflaþi sub comanda sa ºi le þinu
un discurs sever [...]

(E. Barbu, Incognito)

ACCIDENT + A AVEA LOC
[...] guvernatorul statului american a instituit starea de urgenþã în districtul Aiken,
unde a avut loc accidentul, cerând fiecãrui locuitor din zonã “sã rãmânã acasã, cu
ferestrele ºi uºile închise, cu sistemele de ventilaþie întrerupte ºi sã urmãreascã la
radio ºi televiziune ultimele informaþii despre accident.”

(Evenimentul zilei, 8 ianuarie 2005)
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(5) PÃÞANIE + A SE PETRECE
Se petrecu ºi o pãþanie.

(Gogol, Suflete moarte)

(6) NENOROCIRE + A VENI
Dacã ei nu ºtiu totdeauna de unde le-a venit nenorocirea, cãutînd în propria lor
vinã cauza catastrofei lor, acþioneazã totuºi ca ºi cînd sînt ei înºiºi izvorul proprii-
lor lor acþiuni. Acesta este tragicul mãreþiei ºi cãderii lor.

(E. Todoran, Secþiuni literare, 1973)

NENOROCIRE + A CÃDEA (pe capul cuiva)
Nu pot scrie înainte de-a mã sfãtui dacã se cuvine sã descriu nenorocirea ce mi-a
cãzut pe cap.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

NENOROCIRE + A SE ABATE (asupra capului cuiva)
În afarã de asta, asupra capului sãu s-a abãtut o altã nenorocire...

(M. Bulgakov, Viaþa domnului de Molière)

(7) NÃPASTÃ + A CÃDEA (pe capul cuiva)
Cum de a cãzut nãpasta asta pe capul meu ?

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

NÃPASTÃ + A SE ABATE (asupra ....)
Plîngînd ºi jeluindu-se, ea istorisi cu de-amãnuntul cum se abãtuse nãpasta asupra
întregii familii.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

(8) URGIE + A VENI (pe capul cuiva ...)
Biata mamã nu ºtie de astã mare urgie ce i-a venit pe cap.

(I. Creangã, Poveºti)

URGIE + A SE ABATE (peste cineva)
Pe urmã, cînd peste el s-a abãtut urgia, mi-a fost teamã sã nu fiu ºi eu împricinat.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

Le substantif URGIE est préféré quelquefois par la langue littéraire à
CATASTROFÃ et à CALAMITATE (du moins par la langue classique), à
la différence du langage de la presse qui a tendance à employer très fré-
quemment ces deux derniers lexèmes nominaux :

«Tot ceea ce putem vedea, în ce priveºte catastrofele, este cã ele se produc într-o cli-
pitã. Dupã care nu se mai întâmplã nimic asemãnãtor timp de sute de ani », spune Da-

142



vid Wann, de la Institutul Naþional al Statelor Unite. Sau sute de milioane de ani, cum
s-a întâmplat cu Pangea, pe vremea când nu existau oameni.

(Evenimentul zilei, 10 ianuarie 2005)

Si dans le cadre de la combinaison de tous les autres hyponymes de
ÎNTÂMPLARE avec un verbe événementiel celui-ci a été pris à un temps
passé pour témoigner de l’existence d’un événement non-intentionnel (cf.
E. Benveniste, dont l’axiome relatif au choix du morphème temporel a été
appliqué aussi au domaine français – v. I.1.2), dans l’exemple ci-dessus le
présent de l’indicatif du verbe événementiel contribue à forger l’image gé-
néralisatrice de la production des catastrophes. La fréquence du lexème
CATASTROFÃ l’emporte sur celle de CALAMITATE, le premier étant
souvent employé à la place du second, même lorsque celui-ci se serait avéré
plus adéquat, c’est-à-dire pour désigner un événement d’une exception-
nelle gravité provoqué par des forces naturelles :

« În þarã am vãzut catastrofe produse de tornade sau uragane. Însã aici e ceva dincolo
de cuvinte », a declarat pentru AFP americanul Kevin Ferguson [...]

(Evenimentul zilei, 5 ianuarie 2005)

S’il y a remplacement de CALAMITATE par CATASTROFÃ, c’est
dans le seul but de diminuer le degré d’intensité de l’événement tragique,
d’en atténuer la perception ; à cause de sa position supérieure à
CATASTROFÃ sur une échelle de la gravité événementielle, le mot
CALAMITATE84 est préféré pour suggérer plutôt l’image de quelque
chose de fictif, de purement virtuel, ce qui explique son emploi auprès de la
locution prépositive în caz de ... :

Cît despre eventuale despãgubiri, contractele cu TUI sunt în general foarte bune ºi
prevãd clauze speciale în caz de calamitãþi, a precizat Emilia Kiss de la sediul central
al agenþiei Eximtur.

(Evenimentul zilei, 29 decembrie 2004)

Un cas à part de la combinaison hyponyme de ÎNTÂMPLARE + verbe
d’événement le constitue le syntagme AVENTURÃ+A SURVENI, qui est
d’un emploi tout à fait exceptionnel, car il s’agit d’un calque sur le français,
le nom AVENTURE n’étant pas entré en roumain avec la signification d’un
événement non-intentionnel85) :

... între Eu ºi Tu a survenit aventura pateticã a întîlnirii interumane.

(ªt. Aug. Doinaº, Fragmente despre limbaj)
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I.1.3. La combinaison du verbe dénotant l’événementialité non-intention-
nelle A SE ÎNTÂMPLA avec un mot de sémantisme général ou abs-
trait

La signification non-intentionnelle du verbe événementiel A SE ÎN-
TÂMPLA se trouve mise en relief à travers son fonctionnement réflexif sai-
sissable au niveau phrastique où le lexème se combine avec un groupe no-
minal exprimé par un nom ou un substitut de sémantisme général ou abs-
trait.

(1) A SE ÎNTÂMPLA + LUCRU (pl. lucruri), avec ou sans déterminant
De mulþãmit aº fi mai mulþãmit aici decît oriunde. Însã mi s-a întîmplat un lucru
neînþeles.

(M. Sadoveanu, Toaca – Povestiri ºi nuvele)

La patruzeci ºi doi de ani ai ei, i se-aruncau ochiade ca uneia de douãzeci, i se strîn-
gea mîna cu înþeles la despãrþire, i se furau sãrutãri, i se-ntîmplau niºte lucruri pe
care alta cu mai puþin cap le-ar fi luat de bune pe toate.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

Le patient qui subit l’événement non-intentionnel s’exprime par un
substantif ou un pronom en datif ou bien en accusatif précédé de la pré-
position cu :

Mi s-a întîmplat un lucru prea teatral ca sã nu devin cinicã.
(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

Se întîmplau lucruri noi, într-adevãr, cu Simion; Aglae nu era totuºi prea tulburatã,
fiindcã niciodatã nu-i dãduse mare importanþã.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

(2) A SE ÎNTÂMPLA + FAPT (pl. fapte)
Apoi, deodatã, s-a întîmplat un fapt ciudat, pe care nu-l prevãzusem [...]

(A. Moravia, Ciociara)

Respingerea atît de vehementã ºi de promptã a unei presupuneri fireºti o convin-
sese pe Tasia cã faptul se ºi-ntîmplase.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

Faptele s-au întîmplat întocmai, nu are nici un rost s-o mai tãrãgãnãm.
(P. Pardãu, Tentaþia)

(3) A SE ÎNTÂMPLA + FENOMEN(E)
De obicei, s-au întîmplat asemenea fenomene, zise Andrei Popa.

(P. Pardãu, Tentaþia)
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(4) A SE ÎNTÂMPLA + EVENIMENT(E)
[...] în acelaºi timp, la alt capãt al oraºului, se întîmpla un eveniment care urma sã
înrãutãþeascã situaþia neplãcutã a eroului nostru.

(Gogol, Suflete moarte)

Eu mâncam în fiecare zi, în lume se întâmplau evenimente importante, dar pentru
mine, punctele de intersecþie ale diverselor perioade ale destinului meu îmi erau
mai aproape [...]

(P. Dumitriu, Incognito)

(5) A SE ÎNTÂMPLA + CE (substitut interrogatif)
Ce i s-a întîmplat acestui om pe care întotdeauna l-am considerat superior, de
crede cã un priveghi, adicã prezenþa sau, mã rog, vecinãtatea morþii nu-i locul
ideal ca sã fim sinceri unii cu alþii? Trebuie sã-l fi lovit vreo nenorocire pe care nu
vreau s-o aflu.

(P. Pardãu, Tentaþia)

La combinaison avec l’interrogatif ce est une des occurrences les plus
fréquentes du verbe roumain de la non-intentionnalité événementielle, A
SE ÎNTÂMPLA. Souvent le contexte ajoute des informations renforçant
la signification non-intentionnelle dénotée par cette combinaison :

“Dar ce s-a întîmplat ? De ce nu mai vine ?” “A fost ucis, vreþi sã-l vedeþi? Poate ar
trebui sã-l recunoaºteþi. Am avea nevoie de mãrturia dumneavoastrã”, zisese pro-
curorul Vasilescu.

(E. Barbu, Incognito)

(6) A SE ÎNTÂMPLA + CE (substitut interro-relatif)
Continuam sã mã uit, fascinat, la Cristian ºi mã întrebam dacã ºtia ce se întâmplase
cu pãrinþii lui.

(P. Dumitriu, Incognito)

(7) A SE ÎNTÂMPLA + CE (substitut relatif apparaissant seul ou auxilié
par tout)
Câteva minute am urmãrit maºinal ce se-ntâmpla pe scenã.

(P. Dumitriu, Incognito)

Îi plãcea sã povesteascã lui Felix tot ce i se întîmplase peste zi, tot ce zãrise pe
stradã, subiectul desenelor pe care le vãzuse.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)
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(8) A SE ÎNTÂMPLA + CÂTE (substitut interrogatif)
Ce sens au toate câte mi se întâmplau ?

(P. Dumitriu, Incognito)

(9) A SE ÎNTÂMPLA + CÂTE (substitut exclamatif employé avec le
sens de beaucoup), quelle que soit la forme verbale employée, affir-
mative ou négative:
Cîte se întîmplau pe lume ! ...

(M. H. Simionescu, Trei oglinzi)

Cîte nu s-au întâmplat în momentele cînd se îngînã ziua cu noaptea!
(P. Pardãu, Tentaþia)

(10) A SE ÎNTÂMPLA + CÂTE (substitut relatif, seul ou auxilié par
tout)
S-au adunat ei oamenii, s-a dus ºi Criºan, dar, dupã cîte se întîmplaserã în cursul
nopþii, nimãnui nu-i mai ardea sã plece mai departe.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

ªi toate cîte s-au întîmplat aºa, ºi cele ce aveau sã urmeze în ani lungi de zbucium
ºi de suferinþã, s-au datorat numai rãspunsului pe care Odor l-a dat la întrebarea
domnului Alcibiade :
- Ce ai vrea tu sã faci în viaþã ?
- Nimic! A fost rãspunsul bãiatului. Vreau sã gîndesc ºi sã gãsesc explicaþia exis-
tenþei noastre.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

(11) A SE ÎNTÂMPLA + CEEA CE (substitut relatif composé, apparais-
sant seul ou auxilié par tout)
De altfel, n-avea nici o cunoºtinþã de medicinã, nici o noþiune, mãcar empiricã, ºi
în ceea ce i se întîmplase nu vedea decît “o sfîrºealã”, un efect al cãldurii sau al
oboselii.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

Dar cum aratã oare atunci orgoliul unui om nãscut într-o culturã micã din estul
postbelic ? Nu va încerca acesta, umilit în toate datele fundamentale ale existenþei
sale, sã le arate celorlalþi, oamenilor din vest, cã, în ciuda a tot ceea ce i s-a întîm-
plat, el a rãmas un om asemenea lor, adicã în chip esen]ial un european?

(G. Liiceanu, Jurnalul de la Pãltiniº)
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(12) A SE ÎNTÂMPLA + CELE CE (substitut relatif composé à valeur
neutre)
Cele ce s-au întîmplat azi-noapte trebuie sã fie de învãþãturã.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

(13) A SE ÎNTÂMPLA + CEVA (substitut indéfini avec ou sans déter-
minant)
Ea nu-ºi dã seama cã a trecut un anumit timp în care s-a întîmplat ceva, cã a intrat ºi
ea într-un proces de devenire, cã pe faþa ei trebuie sã se citeascã urmele acestei de-
veniri.

(C. Noica, Jurnal filozofic)

[...] într-un fel mi s-a întîmplat ceva extraordinar ºi mie, dar dupã vîrsta copilãriei
[...]

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

S-a întîmplat ceva grav în odaia Auricãi.
(Gib I. Mihãescu, Donna Alba)

Parfois, le sémantisme neutre de l’indéfini ceva va se précisant, avec
le contexte, moyennant la signification d’un hyponyme de
ÎNTÂMPLARE :

Ceva se întîmplase, era limpede. Nu avea de unde sã ºtie cã în cursul unuia din
exerciþiile miniaturizate care pregãteau experienþa de pe poligon, experienþã
fãcutã în urmã cu douã zile, se întîmplase o nenorocire.

(E. Barbu, Incognito)

(14) A SE ÎNTÂMPLA + ALTCEVA (substitut indéfini)
Însã tot în aceastã etapã s-a mai întîmplat ºi altceva.

(G. Liiceanu, Jurnalul de la Pãltiniº)

(15) A SE ÎNTÂMPLA + TOTUL / var. toate (substitut indéfini)
Leo mi-a spus dupã aceea cã arãtam ca un “apucat” ºi cã totul se întîmplase foarte
repede, nespus de repede, aºa cã nimeni n-a putut interveni.

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

– Doar nu din cauza asta s-au întîmplat toate, nu-i aºa ?
(H. Böll, Opiniile unui clovn)
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(16) A SE ÎNTÂMPLA + MULTE (substitut indéfini apparaissant seul
ou auxiliant un autre indéfini, ALTELE)
Abia astãzi, cînd în jurul meu s-au întîmplat multe ºi atîtea s-au rãsturnat din cîte
stãteau atunci în picioare, vãd altfel spectacolul din curtea domnului Alcibiade [...]

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Probabil cã ãsta a fost punctul culminant, dar s-au mai întîmplat încã multe altele
pe care nu le pot înþelege.

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

(17) A SE ÎNTÂMPLA + ATÂTEA (substitut indefini)
Se întîmplau atîtea în oraº ...

(M. H. Simionescu, Trei oglinzi)

I.1.4. Cumul de la non-intentionnalité événementielle rendu par la combi-
naison A SE ÎNTÂMPLA + hyponyme de ÎNTÂMPLARE

Les syntagmes dénotant le cumul de la non-intentionnalité événemen-
tielle possèdent, à côté du verbe A SE ÎNTÂMPLA, un groupe nominal ex-
primé par un hyponyme de ÎNTÂMPLARE, à savoir :

(1) POVESTE
Se întîmplase însã o poveste îngrozitoare cu douã femei, care aproape cã chema-
serã poliþia, ºi dupã aceea chiar cã m-am simþit ca un monstru, pentru cã una dintre
femei nu contenea sã-mi spunã :
- Tu, bãiat rãu, tu neisprãvitule!

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

(2) ISTORIE
Cînd auzi toatã povestea, din cap pînã la coadã, ºi vãzu cã din pricina unui singur
cuvînt, a cuvîntului tu, s-a întîmplat toatã istoria asta, Cicikov rãmase ca trãsnit.

(Gogol, Suflete moarte)

(3) INCIDENT
Mã aºteptam ca Manolescu sã cutremure sala, n-a reuºit: public nedisciplinat,
nervi ºi destule incidente întîmplate, nu însã chiar ca de dimineaþã.

(M. H. Simionescu, Trei oglinzi)

(4) ACCIDENT
[...] uita celelalte accidente întîmplate – lovitura scurtã a unui bot de automobil în
goanã, cãderea unui þurþur de gheaþã de pe o streaºinã, intoxicaþia cu ciuperci, as-
fixia cu gazul uitat deschis la sobã, sau cîte altele – un atac aerian în timpul unei
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conflagraþii declanºate peste noapte, dintr-o eroare, un cutremur de pãmînt nimici-
tor, inundaþiile, focul ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

(5) NENOROCIRE (c’est l’hyponyme le plus fréquent qui apparaît dans
ce type de combinaison)

S-a-ntîmplat o nenorocire, îºi zise dînsa pe jumãtate leºinatã [...]
(I. Slavici, Comoara – Nuvele)

– Domnule inspector, scuzaþi, permiteþi, s-a-ntîmplat o mare nenorocire, de-aia vã
deranjez.

(E. Barbu, Incognito)

Trecuserã doi ani de la intrarea lui în magistraturã, cînd s-au întîmplat nenorocirile
care au sfãrîmat deodatã toate legãturile de recunoºtinþã ce-l legau de neamul
Mãreºtilor.

(I. Al. Brãtescu-Voineºti, În lumea dreptãþii – Nuvele ºi schiþe)

(6) CATASTROFÃ
[...] bãgînd de seamã cã avea obiceiul sã stea cam pe lîngã uºã, cîteva doamne ve-
nirã pe rînd sã se aºeze în grabã pe scaunul din apropriere ºi, cînd una din ele avu
norocul sã le-o ia înainte celorlalte, se întîmplã o catastrofã [...]

(Gogol, Suflete moarte)

(7) Il y a parfois redondance du noyau sémantique de la non-intentionna-
lité événementielle signifié par le verbe A SE ÎNTÂMPLA se trou-
vant à quelque distance dans la même phrase de son dérivé suffixal,
ÎNTÂMPLARE / pl. întâmplãri (la répétition immédiate est évitée,
dans la citation ci-dessous, grâce au substitut indéfini altele) :
Chiar dacã unele întîmplãri, aci anonime, sînt nãscute prin sugestie, dintr-altele
care s-au întîmplat aievea, dimpotrivã, toate numele autentice, citate negru pe alb,
fie ale autorului, fie dintre cele cunoscute, corespund unor momente strict imagi-
nare.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

(8) Le groupe nominal figurant auprès du verbe de la non-intentionnalité
événementielle peut également s’exprimer par une proposition subor-
donnée à valeur de sujet, centrée sur le même verbe A SE
ÎNTÂMPLA :
Ce dracu, Filippo, dacã Severino nu fãcea pe nebunul cu noi, ne-am fi putut înþe-
lege, mãcar cã vindeam stofele ºi împãrþeam cîºtigul, sau i-am fi dat o sumã de
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bani, în fine, ca între þãrani, ne-am fi înþeles noi ... dar Severino a vrut sã ne facã un
rãu ºi s-a întîmplat ceea ce s-a întîmplat ...

(A. Moravia, Ciociara)

I.1.5. A SE ÎNTÂMPLA et ÎNTÂMPLARE « intégrants » du domaine évé-
nementiel

Au niveau phrastique, le lexème verbal A SE ÎNTÂMPLA de même que son
dérivé substantival ÎNTÂMPLARE ont un fonctionnement réflexif, tandis
qu’au niveau transphrastique, à travers leur fonctionnement transitif, les
deux lexèmes anticipent ou évoquent, dans leur qualité d’éléments cata-
phoriques ou anaphoriques, l’événementialité envisagée dans le sens le
plus général.
I.1.5.0. A SE ÎNTÂMPLA dans les séquences à monstration anticipante vs

rétrospective
Avant de présenter les occurrences où ce verbe anticipe ou évoque le do-
maine événementiel, nous lui ferons subir les deux tests linguistiques qui
rendent compte de sa dimension événementielle.

(1) Le test de ensuite / apoi, dupã aceea (cf. Kozlowska, 1998, 229)
Apoi s-a întâmplat o nenorocire.

(P. Dumitriu, Incognito)

[...] apoi s-a întîmplat nenorocirea aia.
(O. Ungherea, Clubul cocoºaþilor)

Aºa cã nu mã mirã deloc ceea ce s-a întîmplat cu ea dupã aceea, ci doar mã
mîhneºte.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

(2) Le test du marqueur de fréquence (cf. Lakoff, 1965, 172)
La signification événementielle du verbe A SE ÎNTÂMPLA est com-

plétée par des circonstants temporels témoignant de la fréquence d’évé-
nements répétables à des intervalles variables de temps :

Nu se întîmpla nici prima, nici ultima oarã, era atît de clasic ºi de cunoscut în lume,
cã nici n-aº mai scrie, dacã n-ar trebui sã respect ºi istoria.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Mama dispãruse în vecini sã cheme ajutor, George crezu un moment cã are de-a
face cu paraºutiºti americani în cãutare de adãpost ºi hranã sau, cine ºtie, cu
evadaþi din apropiere – se mai întîmplase o datã ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)
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Cînd venea vorba de soarta nãprasnicã a cuiva, nu o datã i se întîmpla sã se mînie
de moarte.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

ªi mergînd el bezmetic, fãrã sã ºtie unde se duce, dupã o bucatã de vreme, oprin-
du-se într-un loc, i se întîmplã iar sã vadã ceva ce nu mai vãzuse [...]

(I. Creangã, Prostia omeneascã)

De douã ori i se întîmplase sã vadã pe cîmp cum un bãrzãune negru-galben se lup-
tase cu un pãianjen mai mare decît dînsul, cum îl biruise ºi cum îl luase între labe ºi
zburase cu el.

(I. Al. Brãtescu-Voineºti, Niculãiþã Minciunã)

La Roma mi se întîmplase poate de cîteva ori sã descopãr una sau douã; [...]
(A. Moravia, Ciociara)

[...] cîteodatã mi se întîmpla chiar sã mã întrerup din împletitul flanelei, ca sã pot
înþelege mai bine vreunul din raþionamentele lui.

(A. Moravia, Ciociara)

Iar altã datã se întîmpla sã precumpãneascã partea gospodãreascã, adicã croºetarea
surprizelor, apoi limba francezã ºi abia dupã aceea pianul.

(Gogol, Suflete moarte)

Se întîmplã uneori ca între doi oameni sã fie imposibilã orice comunicare.
(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Pe aceºtia, dacã îºi învingea prima repulsie, putea sã-i ºi uite, spre norocul lui, cãci
altfel rar i se întîmpla sã rãmînã mai mult timp cu totul singur.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

De altfel, rareori se întîmpla sã le aducã pe toate acasã ; [...]
(Gogol, Suflete moarte)

Numai arareori se întâmpla ca el sã steie mai mult.
(I. Slavici, Moara cu noroc)

ªi cum se întîmpla foarte rar ca sã nu se ºtie de îndatã toþi noii veniþi, se întrebaserã
toþi cu ciudã, cine era fata frumoasã de pica ºi tunsã bãieþeºte, care se plimba de
colo pînã colo, cu neamul lui Ioniþã Protopopescu ºi cu prefectu’ Alexandru Alger.

(I. Al. Brãtescu-Voineºti, Panã Trãsnea Sfântul – Nuvele ºi schiþe)
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Un nume de om evocã totdeauna o imagine omeneascã ; prea rar se întîmplã sã-l
rosteºti fãrã sã-l legi de o fiinþã, fie ea doar imaginatã, dintr-o carte, un personaj
care se þine minte.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Dupã asemenea dezbatere care nu rareori se întîmpla între boier ºi slugã, Coman
îºi îngropã capul între umeri ºi prinse a îndemna caii mai des, iar tatãl meu se cu-
fundã într-o muþenie ameninþãtoare.

(M. Sadoveanu, Om singuratic – Povestiri ºi nuvele)

ªi de puþine ori mi s-a întîmplat ca idei însemnate fugar la cursurile lui Nae Iones-
cu sã-mi fi fructificat în minte numai peste cîþiva ani, cînd împrejurãrile m-au adus
în faþa faptelor concrete, faþã de care ideea însemnatã îºi putea dobîndi sensul de-
plin.

(R. Vulcãnescu, Nae Ionescu aºa cum l-am cunoscut)

De multe ori s-a întîmplat sã mã întorc nu pe jos, ci cu alt tren pe care îl gãseam în
garã, chiar dacã trebuia sã aºtept multe ceasuri pînã sã plece.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

[...] eram înghesuit, strivit, mã sufocam ºi acest lucru mi se întâmplase deja de ne-
numãrate ori.

(P. Dumitriu, Incognito)

[...] pentru cã (mi s-a întîmplat de-atîtea ori) nu existã pentru un om cu idei, ca el, o
mai gravã eroare decît a descoperi la un altul cãderea în plãcerea pe care þi-o pro-
curã ideile, dansul separat cu persoane neidentificate...

(M. H. Simionescu, Ulise ºi umbra)

Se întîmplã însã în unii ani cã se gãseºte pe hipodrom cîte un cal cu sînge foarte
aristocratic ºi cu toþi muºchii necontenit gata de întrecere, care cîºtigã toate pre-
miile mari, nelãsînd celor care sînt abia cu puþin inferiori lui, nici unul.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

[...] aºa cum se întîmplã de obicei în timpul unei discuþii, cînd unul din interlocuto-
ri, fãrã sã ºtie de ce, nu se întoarce spre persoana cãreia îi vorbeºte, ci cãtre alta, so-
sitã pe neaºteptate.

(Gogol, Suflete moarte)

Toate discuþiile încetaserã, aºa cum se întîmplã totdeauna cînd, în sfîrºit, lumea
trece la o îndeletnicire serioasã.

(Gogol, Suflete moarte)

152



I-am spus numai aºa, într-o doarã, cã ºi printre naziºti puteau fi oameni buni ºi oa-
meni rãi, cum se întîmplã întotdeauna; [...]

(A. Moravia, Ciociara)

[...] mai întotdeauna se întîmplã cã noul amic se ia la bãtaie cu tine chiar în aceeaºi
searã la un chef prietenesc.

(Gogol, Suflete moarte)

Le marqueur de fréquence le plus employé est l’adverbe temporel ade-
sea / var. des, pris à tous les degrés de signification :

La noi se întâmplã adesea sã fii obligat sã alegi între, pe de o parte, moartea interioarã
dublatã de succesul exterior ºi, pe de altã parte, salvarea sufletului însoþitã de un ase-
menea dezastru public încât sufletul îþi sângereazã iar corpul ameninþat de dispariþie
târãºte sufletul dupã sine într-o moarte comunã.

(P. Dumitriu, Incognito)

Deci, pentru mine realitatea fiind o experienþã cu totul personalã, mi se întîmplã ades
sã fiu în dezacord cu domniile voastre.

(M. Sadoveanu, Neajlov – Povestiri ºi nuvele)

Mai des se întîmplã sã rabde de foame decît sã aibã de-ale gurii.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

Mi se întîmplã tot mai des sã gãsesc cîte o foaie rãtãcitã, pusã ca semn între paginile
unei cãrþi conþinînd informaþii mai interesante decît cele din caiet.

(M. H. Simionescu, Trei oglinzi)

Mi s-a întîmplat foarte adesea sã vãd bãrbaþi, invitaþi într-o casã pentru una din fete
care voia cu orice chip sã se mãrite, cerînd pe alta ºi luînd-o numai fiindcã li se pãrea
mai inocentã.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

I.1.5.1. A SE ÎNTÂMPLA dans les séquences à monstration anticipante
Se référant au contexte subséquent représenté par le domaine événementiel,
le verbe a se întâmpla réalise avec celui-ci une cataphore de type (1) inter-
phrastique et (2) transphrastique.

(1) Dans la cataphore interphrastique, la proposition régie par le verbe A
SE ÎNTÂMPLA est introduite par les conjonctions simples cã, de et sã
et la conjonction composée ca ... sã. Le verbe de la subordonnée intro-
duite par les conjonctions cã et de est à l’indicatif, signifiant un évé-
nement ponctuel, non répété :
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S-a întîmplat cã au venit fasciºtii ºi nemþii, au ciocãnit în pereþi, au gãsit ascunz-
ãtoarea ºi au dãrîmat zidul ....

(A. Moravia, Ciocioara)

ªi încet, încet, din glumã, din joacã, azi a fãcut un scãunel, mîine o moriºcã de spe-
riat ciorile, care prãpãdeau cireºul din coastã, pînã cînd într-o zi, cînd s-a întîmplat
de-a pierdut tat-su codîrla de la cãruþã : « Taicã, îþi fac eu una la fel ».

(I. Al. Brãtescu-Voineºti, Niculãiþã Minciunã)

Si la subordonnée désigne toutefois un événement répété, cela se doit
à un adverbe itératif apparaissant auprès du verbe régi, et non à la forme
verbale :

S-a întîmplat cã Titi iar a fugit de acasã.
(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

Si la subordonnée est au conjonctif, introduite par la conjonction
simple sã ou composée ca...sã, elle peut exprimer, suivant le contexte,
soit des événements répétés (pour la plupart) soit des événements ponc-
tuels.

événements répétés :
Aºa credea Odor, care n-a adunat niciodatã bunuri, fiindcã n-a þinut la ele ºi s-a în-
tîmplat sã meargã cu pantalonii rupþi între oameni, fiindcã n-avea alþii ºi nici n-a
vrut sã aibã.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

[...] mi s-a întîmplat ca fizionomia atribuitã unei fiinþe cunoscute numai prin fap-
tele sale sã se suprapunã întocmai peste imaginea adevãratã, atunci cînd am cunos-
cut-o, aievea sau reprodusã.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

événements ponctuels :
Domnul Alcibiade nu mai putea sã se ridice din pat, se întîmplase sã fie singur în
casã, l-am împins cu pat cu tot la fereastrã, de unde a privit focul, împietrit, fãrã o
tresãrire ºi fãrã o lacrimã.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Se întîmplase ca nenorocirea sã vinã la ceasul liturghiei, ori dacã nu aºa, înseamnã
cã lumea înnebunitã dãduse buzna în catedralã, sperînd într-o scãpare dumne-
zeiascã.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

(2) Dans la cataphore transphrastique (narrative), il y a plusieurs situa-
tions à relever :
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(1) lorsque, auprès du verbe a se întâmpla il figure un groupe nominal
exprimé par le lexème lucru (un lucru, douã lucruri, mai multe lu-
cruri), le contexte subséquent y apportant les explicitations néces-
saires :

Atunci s-a întîmplat un lucru ºi îngrozitor ºi hazliu: cãlugãrul s-a întins printre pi-
cioarele noastre pînã în dreptul neamþului, i-a desprins din cuier pardesiul ºi ... i l-a
aruncat pe fereastrã.

(M. H. Simioneascu, Nesfîrºitele primejdii)

Atuncea s-au întîmplat douã lucruri. A pornit dintr-o datã a juca un vînt iute
dinspre apa Moldovei º-a mînat pulberi pe miriºte ca pe niºte perdele. ªi-ntr-ace-
laºi timp am vãzut dinspre cornul de dumbravã nãvãlind boierul, cu barba-n douã
pãrþi, cu slujitorii dupã el, rãcnind toþi cu mare glas.

(M. Sadoveanu, Balaurul – Povestiri ºi nuvele)

Atunci, în ziua aceea neuitatã, s-au întîmplat mai multe lucruri. Întâi s-a întîmplat,
pentru prima oarã în viaþa noastrã, sã bãgãm de seamã cã au înflorit livezile. [...]
ª-al doilea, în ziua aceea minunatã a anilor de demult, s-a întîmplat, tot pentru
întãia oarã, sã bãgãm de seamã cã cerul cel umed se rãsfrînge în ochii duduii
Ioniþa, cu florile argintii ºi cu lumina infinitã.

(M. Sadoveanu, Þi-aduci aminte, Teofile – Povestiri ºi nuvele)

(2) Le groupe nominal s’exprime par le lexème fapt:
La trei zile dupã ridicarea acestora se întîmplã încã un fapt care îl puse pe gînduri
pe comandantul fabricii. Unul dintre cei mai buni informatori aflaþi în rîndul mun-
citorilor liberi, ºi anume Ilie Drãguþescu, fost matriþer la o uzinã din Arad,
condamnat pentru furt ºi trecut prin mai multe închisori pînã a ajunge la Mija cu
vechi state de turnãtor, fusese gãsit în incinta administraþiei cu coloana vertebralã
ruptã, dupã ce se prãbuºise de pe scara turnului de apã, lucru foarte curios, întrucît
nu avea ce sã caute acolo. Acest accident pãru de la început suspect.

(E. Barbu, Incognito)

(3) Le groupe nominal s’exprime par le lexème poznã :
C-apoi s-a întîmplat atunci mare poznã în satul nostru. Mai la vale de mine, ºedea
unu Gheorghe Ursu, gospodar vrednic, da’iute din firea lui. Tot auzea el zvoanã
prin sat, cã þipau femeile ºi copiii. Pune el pe nevastã sã închidã uºa. ªi se duce Jîpa
la dînsul. Era în puterea nopþii. Pune Jîpa mîna pe clanþã ºi scuturã uºa ºi strigã:
Deschideþi, mãi! Da’ femeia din casã: Cine-i? Nu deschid, nu-i bãrbatu-meu aca-
sa. – Aºa? ºi-ncepe primarele a sudui. Nu-i acasã? Dacã nu deschizi, stric uºa. Sã
plãtiþi banii birului, cã vã ia dracu ... ªi poc! În uºã, poc! Atuncea Gheorghe Ursu a
ieºit în tindã ºi a împins pe femeie în casã. A pus mîna pe o sapã º-a ieºit în prag cît
era de mare ºi de voinic. – Care-i, mãi? Ce bir în puterea nopþii? Ce cãutaþi voi sã
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spargeþi uºile oamenilor? Ce cãutaþi pe la neveste? ... Da’ primarele de colo zice:
Mã! Eu îs Gheorghe Jîpa. Cînd a zis vorba asta, Gheorghe Ursu l-a pãlit cu muchea
sapei. L-a culcat la pãmînt. Pe urmã l-a apucat de pãr ºi l-a tras în casã. Vãtãjeii au
împuns-o la fugã. Apoi el în casã l-a nãcãjit o vreme, cã cela nici nu se mai putea þi-
nea pe picioare de bãtut ce era ...
ªi cum îl judeca Gheorghe Ursu pe primar, s-a vestit în sat, ºi s-au strîns femeile
care aveau bãrbaþii la lucru la cîmp, pe care le prãdase Jîpa ºi le împlinise, ºi m-am
dus ºi eu. ªi Gheorghe Ursu pusese pe primar pe un scãunaº ºi nevasta-i pusese
într-o strachinã niºte sarmale, º-alãturea o bucatã de mãmãligã, ºi gospodarul îl în-
demna sã mînînce ... Mînîncã, mãi ! Dac-ai nãvãlit în casa mea la vreme de noapte,
catã sã mînînci! Da’ Jîpa era aºa de bãtut ºi îngrozit, cã nici nu ºtia pe ce lume-i ºi
nu putea bleºti nici o vorbã ... Dacã nu mînînci, atunci sã-mi cînþi, mãi bade! zice
Ursu ... Dacã nu cînþi, îþi mai dau un ropot de ciomege ... Cum ºtii tu, mãi, sã vîri în
boale copiii ºi femeile ºi sã stîlceºti pe cei nevoiaºi? ... Frate cu noi eºti tu, mãi, ori
duºman? ... ªi l-a dãscãlit atunci Gheorghe Ursu ºi i-a luat paralele ºi le-a dat îna-
poi la femei ... I-a scos parale ºi din ciubote. ª-a fãcut socotealã pînã-ntr-un ban ...
Da’eu mã uitam ºi tot îmi ºtergeam cu mînica oleacã de sînge care-mi dãdea pe nas
ºi mã gîndeam: Cum a îndrãznit Gheorghe Ursu sã deie în omu’ stãpînirii? Cã
stãpînirea-i de la Dumnezeu ºi-i cu primejdie dacã te ridici împotriva ei ... Em am
plecat capul, ce sã fac?

(M. Sadoveanu, Ion Rusu Ungureanu – Povestiri ºi nuvele)

(4) Le groupe nominal s’exprime par le lexème ticãloºie :
Mi s-a întîmplat o ticãloºie ... Azi-dimineaþã, neavînd treabã, mã scobor la gîrlã.
Lãsasem în ajun undiþa acolo într-un tufiº ... o caut: nimic. Zic: sã ºtii cã mi-a fu-
rat-o cineva. Cînd mã uit mai bine, o vãz mai departe pe jos. Dau s-o ridic: aþa
deºiratã de pe bãþ ºi încurcatã în rãchitã. Mã iau dupã fir ºi ce sã vãz? Parcã ºi acu-
ma mi se sfîºie inima ... Lãsasem rîma în cîrligul undiþei, ºi biata privighetoare,
umblînd dupã de mîncare, a înghiþit cîrligul ! ... Sãrãcuþa ! Cît trebuie sã se fi
zbãtut, cît trebuie sã se fi chinuit ! ... acuma sta moartã, cu aripioarele întinse, iar
pe ochiºorii ei, ca douã mãrgele negre, nãpãdiserã furnicile ... Pre legea mea ! Sînt
aºa întîmplãri absurde care-þi turburã mintea, îþi zdruncinã credinþa ...

(I. Al. Brãtescu-Voineºti, Privighetoarea – Nuvele ºi schiþe)

(5) Le groupe nominal, exprimé par le substitut interrogatif ce requiert
la complémentation apportée par le contexte subséquent :

– Aºa, ce s-a întîmplat? Partea adversã a cumpãrat slugile ºi pe doctorul curant ºi a
smuls declaraþia cã bãtrînul dãdea semne de alienaþie mintalã înainte de facerea
testamentului, cã bãtea servitoarele, gonea fãrã motiv rudele. Ba au adus ºi icoa-
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nele din casã, fiindcã bãtrînul avea multe de tot moºtenite de la pãrinþi, ºi au insi-
nuat cã era cãzut la mania religioasã ºi risipea banii cu acatistele.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

(6) Le groupe nominal, exprimé par le substitut relatif ce, anticipe sur
le développement informationnel qu’apporte la suite :

Voiam sã vã povestesc ce mi s-a mai întîmplat între timp, de cînd am plecat din
Bucureºti. Vã spuneam de conferinþa despre Eminescu, pe care urma sã o þin pe 15
ianuarie la Sibiu. Ei bine, am þinut-o, evident pe tema caietelor.

(G. Liiceanu, Jurnalul de la Pãltiniº)

Le relatif est souvent précédé du présentatif iatã / var. pop. iaca ou du
conjonctif sã vedem ayant la valeur modale d’un impératif:

ªi iatã ce s-a întîmplat cu profesorul ; a luat biloiul de lãnþug, þinîndu-l cu douã de-
gete manichiurate ºi ne-a spus : « Priviþi ! » Însã biloiul n-a vrut sã treacã prin ine-
luº, s-a oprit pe el ca fundul ceaunului pe pirostrie. Profesorul s-a înroºit la faþã, a
împins tare în biloi ºi tot n-a putut sã-l treacã. De cîte ori nu reuºea sã dezlege un
miracol, avea obiceiul sã spunã: “Sînt aparate turceºti!” Avea dreptate, nu ºtiu de
unde pînã unde, aparatele de laborator veneau din Turcia, scria pe eticheta meta-
licã în turceºte, dar cu litere latineºti. Eu credeam însã cã nici în Turcia nu era altã
lege a dilatãrii corpurilor, ci cauza insuccesului trebuia cãutatã în altã parte, pînã
ce am ajuns sã cred cã sînt oameni atît de nechemaþi sã facã o treabã, încît îºi bat
joc de ei, ºi nu li se supun nici mãcar obiectele neînsufleþite. Fapt rãmîne, ºi aici în-
cepe un al doilea miracol, ca ºi primul, cã biloiul trecea prin ineluº abia dupã ce-l
puneai la foc, întorcînd de-a-ndoaselea legea dilataþiei.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Aºa cã iaca ce s-a întîmplat acestuia nepoþel, domnule. Se cheamã cã sta în clasã cu
ceilalþi bãieþi, rînduiþi în bãnci, dupã obiceiul tagmei, ºi domniºoara le dãdea
învãþãturã. Spunea una, spunea alta, – ce-a fi spus dumneaei eu n-am ºtiinþã ºi nu
mã pricep; da’nepotu ista pe care l-ai vãzut asculta cucu din poianã. Pãdurea e la o
zvîrliturã de bãþ de ºcoalã. Era primãvarã; fereastra deschisã; el cu gîndul la ale lui
zburdãciuni, ca un copil ce se gãseºte, în vîrstã numai de ºase ani. – Bagã de
seamã, Ghiþã, îl probozeºte domniºoara; fii atent (ce-a fi asta?), cã altfel îþi dau
matale pedeapsã. Bãietul se scuturã ºi se holbeazã la dînsa cu ochiºorii lui; pe
urmã iar ascultã ce zice poiana. Acolo-i raiul lui, cu caii ºi cu alþi draci de o samã
cu el. – Nu vrei mata sã fii cuminte, Ghiþã Mînzu? Îl mustrã domniºoara. Eu vreau
sã fiu cuminte. – Atunci ascultã aici; altfel te bat pe mata cu varga la palmã. Ce ºtie
Ghiþã Mînzu de vargã la palmã? Neam de neamul nostru n-a ºtiut de vargã la
palmã. Aºa cã lui nu-i pasã de aºa vorbe ; aºa cã ochiul ºi mintea lui iar fug pe fe-
reastrã, în poianã. Atuncea domniºoara vine, îl apucã de moþ ºi-l întoarnã cu ochii
la ea; îi înºfacã, domnule, mîna dreaptã ºi-i arde douã vergi. Îi cuprinde mîna
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stîngã, domnule, ºi-i arde alte douã vergi. S-a fãcut bãietul cîrlig. S-a înroºit pînã
în albul ochilor de aºa ruºine, crîºnind: Tu-i pãmîntu ei de muiere! Parcã-i nebunã!
Am avut ce rîde. I-am dat pentru vorba asta domniºoarei cinci puduri de pãpuºoi,
ca sã-l ierte.

(M. Sadoveanu, Ghighiþã – Povestiri ºi nuvele)

Sã vedem ce s-a mai întîmplat: Noi mergeam acum spre nord sã vedem o insulã
vulcanicã care era foarte frumoasã de vizitat. Într-un loc avea un mic golf unde am
ancorat cu submarinul. La mijlocul insulei era un munte pe al cãrui vîrf se aflã un
vulcan. Luarãm mai multe frînghii, cîteva mãºti ºi altele trebuitoare lãsînd pe vas
un camarad cu tunul. Urcuºul era cam greu: printre tufiºuri ºi larvã (sic) uscatã am
mers pînã sus. Craterul era mare ...
Urmeazã un moment zguduitor: expediþionarii descoperã pe buza craterului o ins-
cripþie, frumos scrisã pe o tãbliþã: “Aici odihneºte Amalia de 19 ani cãzutã în cra-
ter pe ziua de 15 octombrie 1931 ora 3.”
Fiindcã astãzi este 15 octombrie 1931, ne-am gândit cã accidentul s-a petrecut cu
o orã jumãtate mai devreme. Ce noroc! Era exact 4 ºi 30 de minute. Putea fi
salvatã. George scãpã ºi el într-o crãpãturã a craterului. Tatãl nostru, Stelov,
înlemni. Povestitorul (Waley) ºi doctorul se încinserã cu frînghii, luarã patru mãºti
ºi coborîrã pînã într-o mare grotã “de lut cald”. Pe jos zãcea Amalia, o fatã foarte
frumoasã ºi, alãturi, George. La doi paºi de cei doi – o armã (nu se precizeazã ce
tip, ce calibru) ºi, adevãratã,plãcutã surprizã, un sãculeþ cu bani. Ne traserã cu
frînghiile sus, continuã Waley. Doctorul îi readuse în simþiri mai întîi pe George
ºi-apoi, mai greu, pe Amalia. Cînd se trezi, Amalia mai întîi se încruntã, iar apoi
zîmbi foarte frumos. Plecarãm pe vas. Acolo George ceru mîna Amaliei. Aceasta
o acordã ºi veselia începu.

(M. H. Simionescu, Trei oglizi)

(7) Le groupe nominal est exprimé par le substitut indéfini ceva :
Se întîmplã ceva ºi mai extraordinar. La sfîrºitul discuþiei, prelungitã mult încã
spre noapte, (cine aprinsese candelabrul – menorã?), cînd Cicero ceru sã asculte
banda, pe repede ºi fragmentar, ca sã-ºi facã o idee, iar Bãdilã se declarã de acord,
nu micã le-a fost uimirea descoperind cã la interviu luase parte ºi Mandripora.

(P. Pardãu, Tentaþia)

(8) Le groupe nominal est exprimé par le substitut indéfini à valeur
neutre alta :

Acu, azi, mi s-a întîmplat alta. Cînd ieºeam din sat, a trecut unul repede cu cãruþa ºi
mi-a pãlit o oaie. A dat-o jos. Acum abia umblã ºi abia suflã. Are sã se ducã ºi asta.
Era a mãmucãi, ºi mi-o lãsase mie ...

(M. Sadoveanu, Un om necãjit – Povestiri ºi nuvele)
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(9) Le groupe nominal est exprimé par une subordonnée à valeur de
sujet formée du relatif composé neutre cele ce et du verbe a urma
au présent de l’indicatif :

Se inovase ceva cînd se întîmplau cele ce urmeazã, în clasa a doua primarã : locul
ardeziei grele ºi friabile îl luase cartonul, vopsit negru, cu luciu ºi cu liniuþe roºii,
atît de enigmatice ºi de promiþãtoare. Numai cã pe materialul acesta impropriu
condeiul de gresie scria mai puþin vizibil, în schimb lãsa zgîrieturi care nu se ºter-
geau cu buretele. Dupã o scurtã competiþie, ardezia avea sã-ºi recapete locul.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

(10) Le contexte subséquent peut ne pas être anticipé par un groupe
nominal mais par le verbe seul, dans une cataphore de type libre :

ªi pe Fredebeul îl vedeam pentru prima datã în seara aia ºi mi se întîmplã cu el ca ºi
cu toþi ceilalþi: mã gãseau simpatic în ciuda oricãror lucruri, iar ei mi se pãreau an-
tipatici cu toþii, în afara logodnicei lui Fredebeul ºi a Monikãi Silvs ; von Severn
nu mi se pãru nici simpatic, nici antipatic.

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

Il se peut bien que dans la même séquence textuelle une cataphore en
soit suivie d’une autre :

Fiecare din noi a întîlnit destui oameni de felul lui, aºa-ziºi bãieþi dezgheþaþi ºi care
încã din copilãrie ºi din ºcoalã trec drept buni colegi, cu toate cã li se întîmplã sã
mãnînce ºi cîte o sfîntã de bãtaie. Faþa lor exprimã totdeauna sinceritate, cuviinþã
ºi curaj. Se împrietenesc repede cu tine ºi, cît ai clipi din ochi, încep sã te ia cu “tu”.
S-ar pãrea cã asta va þine o veºnicie, dar mai întotdeauna se întîmplã cã noul amic
se ia la bãtaie cu tine chiar în aceeaºi searã, la un chef prietenesc.

(Gogol, Suflete moarte)

I.1.5.2. A SE ÎNTÂMPLA dans les séquences à monstration rétrospective
En position d’anaphorique, a se întâmpla peut renvoyer au domaine événe-
mentiel dont il devient l’indice – tout comme dans la position de catapho-
rique. Les occurrences où il figure comme anaphore revêtent plusieurs
formes :

(1) Apparaissant tout seul, en construction absolue :
Fusese un trãsnet, nimeni nu bãnuise nimic, tatãl ei se purtase tot timpul corect ºi
afectuos cu ei (ei ? erau mai mulþi ? avea fraþi, surori? Se legau întrebãrile în creie-
rul lui Cicero, dar tãcu); deodatã spusese cã trebuie intentatã acþiune de divorþ, în-
trucît legãtura dintre el ºi Larisa nu mai putea fi tãinuitã. Se întîmplase într-un
ianuarie, puþin dupã Anul nou, îºi mai amintea atmosfera mortuarã din casã, referi-
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rile indignat – uimite la “femeia aceea”, mai ales bunica era necruþãtoare, jignitã,
familia lor – una dintre cele mai vestite ºi vechi – sã fie insultatã astfel de o strãinã.

(P. Pardãu, Tentaþia)

(2) en combinaison avec un groupe nominal exprimé par le lexème lucru
(pourvu de l’article défini -l ou d’un prédéterminant démonstratif dé-
notant le rapprochement ou l’identité)
Deºi sãrbãtorile trecuserã, magazinul de antichitãþi din pasajul Vilacros, al doam-
nei Smaranda Robescu, cunoscuse în marþea aceea o afluenþã neobiºnuitã. Lucrul
se întîmpla numai în preajma Crãciunului, Paºtelui, de Sfîntul Ion, de Sfînta Ma-
ria, de Rusalii, cînd mai ales doamnele din societatea bunã a Bucureºtiului soseau
grãbite în complicatul magazin mixt, amestec de anticãrie, desfacere de cãrþi în
ediþii rare, mobilã stil ºi bric-à-brac-uri, la care se adãuga o anexã cu ornamentãri
de flori pentru onomastice, înmormîntãri, cununii.

(E. Barbu, Incognito)

- Vrei sã spui cã n-aþi mîncat niciodatã pe sãturate ?
- Exact asta vreau sã spun, am zis eu liniºtit, nu ne sãturam niciodatã, cel puþin nu
acasã. Nu ºtiu dacã acest lucru se întîmpla datoritã zgîrcieniei sau doar din princi-
piu ; mi-ar plãcea mai mult dacã s-ar fi întîmplat din zgîrcenie [...]

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

De la tiranii ionieni pînã la demagogii atenieni, de la pura austeritate a unui Agesi-
las pînã la excesele unor Dionys sau Demetrius, de la trãdarea lui Demarate pînã la
fidelitatea lui Philopoemen, tot ceea ce putem încerca fiecare din noi pentru a dãu-
na ºi pentru a sluji semenilor noºtri a fost, mãcar o datã, înfãptuit de cãtre un grec.
Acelaºi lucru s-a întîmplat ºi cu opþiunile noastre personale: de la cinism la idea-
lism, de la scepticismul lui Pyrrhon la visul sacru al lui Pitagora, refuzurile sau ac-
ceptãrile noastre au mai avut odatã loc; viciile ºi virtuþile noastre au modele
greceºti.

(M. H. Simionescu, Ulise ºi umbra)

(3) Le groupe nominal est exprimé par le lexème fapt :
Pe linia politicii de dezastru naþional, Ion Antonescu anunþase în Consiliul de
miniºtri care avusese loc la 18 noiembrie 1940 cã România urma sã-ºi dea adeziu-
nea ei la pactul tripartit, fapt care se ºi întîmplase cinci zile mai tîrziu.

(E. Barbu, Incognito)

(4) Le groupe nominal est exprimé par un démonstratif à valeur neutre
aceasta / asta / acestea (toate acestea/ toate astea) :
Închinîndu-mã de trei ori în faþa împãratului, am ridicat capul ºi, dupã ce înainte îl
vãzusem ºezînd la o înãlþime potrivitã de la pãmînt, îl zãrii apoi ºezînd aproape de
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tavanul casei, îmbrãcat în alte veºminte. Cum s-a întîmplat aceasta nu-mi pot în-
chipui altfel decît cã a fost ridicat acolo poate cu o unealtã din acelea cu care se ri-
dicã teascurile.

(M. H. Simionescu, Ulise ºi umbra)

Mã gîndesc cîteodatã, spun drept, cã rusul e într-un fel un om pierdut. Vrei sã faci
totul ºi nu poþi nimic. Te gîndeºti mereu – de mîine încep o viaþã nouã, de mîine în-
cep sã þin dietã; dar nu faci nimic: chiar în seara aceleiaºi zile te îndopi, încît
de-abia mai dai din pleoape ºi nu-þi mai poþi miºca limba-n gurã, stai ca o bufniþã ºi
te holbezi la toþi – nu-i aºa? ªi-aºa merg toate!
- Da, zise Cicikov zîmbind, s-a-ntîmplat ºi asta.

(Gogol, Suflete moarte)

Cãzuse noaptea ºi mã strecurasem de-a lungul gardului, cînd am auzit deschizân-
du-se poarta. Am aºteptat, ascuns de întuneric ºi i-am vãzut trecînd pe moº Dumi-
tru, urmat de popa Scovergã. Chiar dacã n-aº þine minte cã veneam din salonul de
muzicã, tot n-aº putea sã mã înºel asupra zilei ; acestea se întîmplau cînd Teofana
ºi Manfred von Bern se aflau acolo, fiindcã automobilul se afla în faþa intrãrii.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Mã gîndeam la Marie, la cãlugãriþa care se rugase înºirînd mãtãniile, la graniþa
dintre îndurarea lui Dumnezeu ºi lege, la cîine, la afiºele de propagandã electoralã
ºi la cimitirul de maºini. De asemenea la mîinile mele reci dupã ce spãlasem cear-
ceaful ºi totuºi nu puteam jura cã toate acestea se întîmplaserã aievea.

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

Fredebeul se arãta foarte jovial cu mine, vorbi aproape trei sferturi de ceas despre
Beckett ºi Ionesco, turãi o mulþime de lucruri pe care le citise, iar faþa sa netedã ºi
drãgãlaºã, cu gura surprinzãtor de mare, strãluci cînd eu recunoscui în mod pros-
tesc cã-l citisem pe Beckett; tot ceea ce spunea mi se pãrea atît de cunoscut, de
parcã aº fi citit undeva despre lucrurile alea. Kinkel îl privea cu admiraþie, iar
Sommerwield se uita în jurul lui, spunînd cu ochii : Nici noi, catolicii, nu suntem
rupþi de lume. Toate astea se întîmplaserã înainte de rugãciune.

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

(5) Le groupe nominal est exprimé par le relatif composé à valeur neutre
ceea ce apparaissant seul ou auxilié par le présentatif iatã :
Zãrind luminã în salonul cu uºile deschise la perete, un moment sperase cã Melina
uitase lampa aprinsã, ceea ce nu se mai întîmplase pînã atunci.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrineºti)

A venit nenorocitul acela de neamþ ºi Severino s-a înfipt în faþa noastrã spunînd tot
felul de vorbe urîte, dupã aceea, neamþul, îndreptînd puºca-mitralierã spre noi, a
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spus cã vrea sã facã o percheziþie. Noi, care într-un anumit fel depindem de nemþi,
nu ne-am putut împotrivi, ºi aºa s-au gãsit stofele ; neamþul le-a încãrcat în camio-
nul cu care venise ºi a plecat cu Severino, care ne mai striga încã: «În fine, existã ºi
dreptate pe lumea asta!» Da, frumoasã dreptate ... ªtiþi ce-a fãcut neamþul? La cîþi-
va kilometri de acolo a întîlnit un alt camion, plin de italieni, luaþi cu forþa pentru a
fi trimiºi sã lucreze la fortificaþii pe front. Atunci a oprit camionul sãu ºi, cu puºca
mitralierã în spatele lui Severino, l-a silit sã coboare ºi sã urce în camionul cu ita-
lienii. Aºa cã, în loc sã capete îndãrãt stofele, Severino a fost trimis pe front, iar
neamþul, croitor ºi el, o sã trimitã stofele una cîte una în Germania, unde o sã-ºi
deschidã o croitorie, mulþumitã lui Severino ºi nouã tuturor! Acum te întreb, Filip-
po, de ce sã-i amestecãm pe nemþi în treburile noastre? Cînd doi se ceartã, al treilea
cîºtigã. Iatã ceea ce s-a întîmplat ºi-þi jur cã ãsta e adevãrul!

(A. Moravia, Ciociara)

(6) Le groupe nominal est exprimé par l’indéfini ceva :
Pot dormi ca un animal, de cele mai multe ori fãrã sã visez, adeseori doar cinci mi-
nute ºi totuºi am impresia cã dormisem o eternitate, ca ºi cum mi-aº fi vîrît capul
printr-un zid în spatele cãruia se gãseºte infinitul întunecos, uitarea ºi veºnica
odihnã, ºi acel lucru la care se gîndea Henriette cînd arunca dintr-odatã racheta din
mînã, scãpa lingura în supã sau zvîrlea cu o miºcare bruscã în foc cãrþile de joc,
adicã la nimic. Am întrebat-o o datã la ce se gîndeºte, cînd i se întîmpla aºa ceva,
iar ea se mirã.
– Nu ºtii, într-adevãr ?
– Nu, am spus eu, ºi ea spuse încet :
– La nimic, nu mã gîndesc la nimic.

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

(7) A SE ÎNTÂMPLA forme l’anaphore avec l’adverbe de manière ast-
fel :
În timpul istoriei “Tartuffe”, italienii jucaserã o farsã, “Scaramuccio-sihastru”, în
care, într-o luminã extrem de nefavorabilã, era zugrãvit un monah. Regele, încã
nedumerit cu privire la vizionarea spectacolului italienesc :
– Nu înþeleg de ce s-or fi aruncat cu toþii asupra lui “Tartuffe” ? Doar în “Scara-

muccio” existã lucruri cu mult mai usturãtoare.
– S-a întîmplat astfel, Sire, i-a rãspuns de Condé, pentru cã în “Scaramuccio” au-
torul îºi bate joc de cer ºi de religie cu care aceºti domni n-au nimic de-a face, pe
cînd în “Tartuffe” Molière îºi bate joc tocmai de slujitorii bisericii. Iatã de ce s-au
dezlãnþuit, Majestate !

(M. Bulgakov, Viaþa domnului de Molière)
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(8) Au lieu de astfel, il peut apparaître un adverbe de manière tel aºa, seul
ou auxilié par l’adverbe marquant l’exacte concordance de deux faits,
tocmai :
Fiecare fiinþã îºi are legea ei interioarã care-i impune o anumitã cale ºi aºa s-a în-
tâmplat ºi cu mine care nu sunt nici diferit, nici mai bun decît aproapele meu, poate
cel mult mai rãu.

(P. Dumitriu, Incognito)

ªi, ba s-a însura la toamnã, ba la iarnã, ba la primãvarã, ba la varã, ba iar la toamnã,
ba vremea trece, mergînd tot înainte cu burlãcia, ºi însurãtoarea rãmîne baltã. ªi
apoi este o vorbã : cã pînã la 20 de ani se însoarã cineva singur ; de la 20 – 25 îl în-
soarã alþii ; de la 25 – 30 îl însoarã o babã, iarã de la 30 de ani înainte numai dracu-i
vine de hac. Tocmai aºa s-a întîmplat ºi cu flãcãul acesta cã, pînã la vremea asta,
nici el de la sine, nici prietenii, nici babele – cîtu-s ele de-a dracului, de prefãcute ºi
iscoditoare – tot nu l-au putut face sã se însoare.

(I. Creangã, Povestea lui Stan Pãþitul – Poveºti, povestiri)

Parfois même il y a répétition de l’adverbe tocmai, destinée à souli-
gner la conformité entre les deux faits invoqués par le locuteur / scrip-
teur :

Cînd era sã treacã prin dreptul hanului lui Taºcu, iese în goana mare din gang, fãrã
veste, un poºtalion mînat de un bãietan. Ca prin minune scapã Lina necãlcatã ºi tot
bãiatul întîi cu gura mare :
– Chioara naibii!
N-are dreptate Lina sã se indigneze? Cum era sã vadã ea prin zid cã iese el din

gang? Aºa se iese din gang? În goana mare?
– Ptiu! Trãsni-te-ar Dumnezeu ºi Maica Precista de nebun! Zice ea ca încheiere ºi
pleacã explicînd unei femei cum era cît p-aci s-o omoare.
Femeia povesteºte cã tocmai, dar tocmai aºa i s-a întîmplat ºi ei sãptãmîna trecutã
“tot cu ticãlosul ãsta de bãiat”; [...]

(I. Al. Brãtescu-Voineºti, Metamorfozã – Nuvele ºi schiþe)

(9) L’anaphore centrée sur l’événementiel A SE ÎNTÂMPLA peut être
complétée aussi par la locution adverbiale la fel désignant toujours la
conformité entre deux faits :
Toþi trebuie sã facem cîte o dare de seamã a vieþii noastre sau a vieþii altora, nu-i
aºa, domnule Bilbao ? Fãrã aluzii la F.B.I. În general scriem unii despre alþii. În
prefeudal se întîmpla la fel.

(P. Pardãu, Tentaþia)
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(10) La même conformité entre deux ou plusieurs événements se réalise
moyennant l’adverbe cum ou les locutions conjonctives qui en déri-
vent, aºa cum, dupã cum :
Adevãrul este cã sînt împins din urmã de fapte, ori tras de lanþul lor, cum i se întîm-
pla atunci ºi lui Cicero [...]

(P. Pardãu, Tentaþia)

Pentru Cicero situaþia era complet ineditã ; cu treizeci de ani înainte, tonul femeii
l-ar fi provocat, i-ar fi stîrnit o reacþie de respingere, aºa cum se întîmplase în cazul
primei lui întîlniri cu mama lui Cleo care privise cu suspiciune posibilitãþile de re-
zistenþã ale unei cãsãtorii între doi studenþi, doi neterminaþi.

(P. Pardãu, Tentaþia)

Autorul se simte foarte stînjenit sã le dea acestor douã doamne vreun nume, de
teamã ca nu cumva sã se supere ºi ele, dupã cum i s-a mai întîmplat ºi-n alte dãþi.

(Gogol, Suflete moarte)

Ce que les occurrences portant sur la conformité d’événements pareils
ont de particulier, c’est que la forme verbale apparaît souvent au présent de
l’indicatif (bien que l’événement sur lequel on attire l’attention soit révolu),
d’où il s’ensuit que la signification événementielle dépasse l’instant tempo-
rel passé et acquiert de la sorte une portée généralisatrice laissant ouverte la
série des événements de même nature à venir :

Toþi îl privirãm cu speranþã ºi Michele continuã :
– Nu trebuie sã faceþi nimic, asta-i tot! Purtaþi-vã ca ºi cum n-aþi fi vãzut niciodatã

acest anunþ. Rãmîneþi unde vã aflaþi, continuaþi sã duceþi aceeaºi viaþã ºi nu-i luaþi în
seamã pe nemþi, nici ordinele ºi ameninþãrile lor! Ei, dacã într-adevãr vor sã strãmute
zona, o vor face, dar nu prin petice de hîrtie fãrã nici o valoare, ci cu forþa. La fel se în-
tîmplã ºi cu nemþii.

(A. Moravia, Ciociara)

Adevãrata satisfacþie a lui Odor provenea din neîncrederea celorlalþi ; aºa, adevãrul
rãmînea numai al sãu, nefiind obligat sã-l împartã cu nimeni, cum ni se întîmplã tutu-
ror, de la prima noastrã descoperire.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

ªi s-a întîmplat cum se întîmplã adesea: nici þãranul nu l-a preþuit pe boier, dar nici
boierul pe þãran; ºi-atunci, ºi boierul ºi þãranul au apucat-o pe calea cea rea.

(Gogol, Suflete moarte)
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În jurul celor patru care jucau, se aflau totdeauna cel puþin alþi patru care priveau, aºa
cum se întîmplã prin cîrciumile de la þarã.

(A. Moravia, Ciociara)

De altfel, asta nu va cere cine ºtie ce timp ºi loc, pentru cã nu mai sînt multe de adãu-
gat la ceea ce cititorul ºtie de pe acum – ºi anume cã Petruºca purta o redingotã cafenie
puþin cam largã, lepãdatã de stãpîn ºi cã avea, dupã cum se întîmplã cu oamenii de sta-
rea lui, nasul mare ºi buzele groase.

(Gogol, Suflete moarte)

Les séquences narratives s’ordonnent en un contexte antécédent et sub-
séquent à la fois autour de l’événementiel A SE ÎNTÂMPLA qui les régit
en tant qu’ana-cataphore :

Eu sînt însã negustoreasã ºi l-am crezut imediat cînd mi-a spus cã preþurile s-au ridi-
cat, pentru cã ºtiam din experienþã cã nu se putea sã nu fie adevãrat, ba, mai mult, dacã
lucrurile continuau sã meargã înainte aºa – adicã cu englezii care se opriserã la Gari-
gliano ºi cu nemþii care prãdau de-i înspãimîntau pe toþi ºi îi împiedicau pe oameni sã
munceascã – preþurile aveau sã se urce din nou, de s-ajungã pînã la cer ! Aºa se în-
tîmplã în vreme de foamete : în fiecare zi cîte un produs devine mai rar, în fiecare zi se
restrînge pe piaþã numãrul persoanelor care au bani destui ca sã cumpere ºi, pînã la
urmã, se mai poate întîmpla ca nimeni sã nu mai vîndã, nimeni sã nu mai cumpere, ºi
toþi, cu bani sau fãrã, sã moarã de foame.

(A. Moravia, Ciociara)

I.1.5.3. ÎNTÂMPLARE, « intégrant » du domaine événementiel
Tout comme le verbe dont il dérive par suffixation86, le substantif verbal
ÎNTÂMPLARE désigne, au niveau phrastique, un événement non-inten-
tionnel, involontaire et indéterminé, alors qu’au niveau transphrastique il
devient l’indice – moyennant son fonctionnement transitif redevable de sa
position d’élément cataphorique ou anaphorique – du domaine événemen-
tiel dans son acception la plus large. Il assume donc le même sémantisme

que le verbe A SE ÎNTÂMPLA, tous les deux se rapportant forcément au
primitif conceptuel qu’est l’événement.

Si dans le cas du lexème verbal nous avons fait relever l’existence de la
dimension événementielle à travers le test de «ensuite» de Kozlowska
(1998, 229) et du marqueur de fréquence de Lakoff (1965, 172), dans le cas
du lexème substantival la dimension événementielle ressortit au test de la
quantification (y compris celui de la pluralisation, «cas particulier de quan-
tification» – Mel'cuk, Clas, Polguère, 1995, 99).
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Le test de la quantification jette la lumière sur la possibilité qu’a ce
lexème de se combiner avec (i) un quantitatif et, en particulier, (ii) un nu-
méral :

(i) un quantitatif 87:
La plecare, dupã ce mi-a povestit o mulþime de întîmplãri, domnul Basarabeanu –
aºa se numeºte – mi-a cerut ºi fotografia ta, cãci încîntat de cordialitatea lui, i-am
mãrturisit ce caut la teatru, ca s-o puie în tabloul istoric.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

Despre întîmplãrile vieþii ei – multe-puþine Agripina nu pomenea o vorbã, dis-
creþie care nu trecea neobservatã, menþinîndu-i echilibrul pe care dorea sã ºi-l
pãstreze-n noua lume-n care intrase ºi cu care-i convenea sã fraternizeze doar pe
jumãtate.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

(ii) un numéral :
Îngropîndu-mi dublul, decepþionaþi poate cã nu murisem eu, au dezgropat o mie de
întîmplãri ce-mi aparþineau, construind în panegiric, în comentariile lor din timpul
slujbei – un adevãrat roman ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

Les formes de pluriel (i) défini et (ii) indéfini constituent, elles aussi, au-
tant de marqueurs de la quantification :

(i) pluriel défini :
De ce n-aº spune cã gîndul unei sinucideri amînate îndelung nu mi se pare incom-
patibil cu întîmplãrile din urmã.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

(ii) pluriel indéfini :
Scãpase cu bine din niºte întîmplãri ce nu trãdau o geanã de speranþã ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

La forme de pluriel apparaît dans certaines occurrences à côté du lexème
faptele (pluriel de fapta) et la dichotomie qui en résulte est comparable à
celle entre les deux verbes correspondants 88:

S-a fãcut în mine ca o luminã de moarte ºi înþeleg acum, neaºteptat, toate întîmplãrile
ºi toate faptele omeneºti ale acestui an de delir, de cînd te cunosc ...

(C. Petrescu, Patul lui Procust)
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Îºi trecu, nu fãrã greutate, mâinile sub cap ºi îºi propuse sã judece sistematic faptele ºi
întâmplãrile care-l aduseserã aici.

(P. Dumitriu, Incognito)

I.1.5.4. ÎNTÂMPLARE comme cataphore
Comme cataphore, ÎNTÂMPLARE apparaît sous différentes formes:

(1) Au singulier, pourvu de l’article indéfini o :
Am sã încep cu o întîmplare care þi-i cunoscutã ºi þie de astã-varã, cînd am petrecut
o sãptãmânã la voi. Îþi aduci aminte : veneam de la baltã, de la pescuit, noi amîn-
doi, cu doi oameni din sat. Era în amurg ºi peste livezile Dobrenilor plutea ca un
fum luminos. [...] Am intrat în sat; lumina scãdea, dar creºtea tãcerea . ª-acuma
mã gîndesc de ce tãcea aºa satul în amurgitul acela ºi de ce simþeam eu aºa în mine,
ca ceva viu, tãcerea aceea. Îmi aduc aminte cã, trecînd pe dinaintea casei lui Gavril
Rotaru, o fatã tînãrã, cu ochi negri, sta la poartã, în pîcla înserãrii. Dar în ogradã nu
era foc, la ferestrele casei, în fund, nu luceau lumini. ªi tocmai atunci îmi umbla
prin cap o vorbã a noastrã de peste zi, asupra curajului. Tu poate ai uitat-o: ziceai
cã eºti om cumpãnit; la o împrejurare grea þi-ar fi fricã întrucît þi-ai simþi primej-
duitã viaþa ... Eu m-am înflãcãrat atuncea; ºtiu cã strigam: Eu nu cunosc frica! Acu
cîþiva ani, pe cînd fãceam armata la Brãila, treceam Dunãrea ºi stam noaptea la
pîndã, în bãlþi, ºi dormeam în colibele haidãilor de pe acolo, º-aicea-s oameni care
sînt în stare sã te sugrume pentru un franc. ªi mie fricã nu mi-a fost! Toate se
înlãnþuie limpede în amintirea mea. Tocmai mã gîndeam la asta, tocmai întorceam
capul sã mai vãd umbra fetei neclintite la poarta casei lui Gavril Rotaru, – cînd un-
deva, aproape de noi, în sat, ca ºi cum s-ar fi spart o ghiulea de tun, izbucnirã
rãcnete de mînie. Cineva striga: Dã-te-napoi! dã-te-napoi! ª-un glas fioros
rãspundea: Nu te apropia cã trec cu furca prin tine!
O clipã a fost. Mi s-a zguduit inima, am simþit ca o loviturã de mãciucã în cap, nu
ºtiu pentru ce am smucit nãvodul pe care cu greutate îl aduceau cei doi oameni,
l-am umflat în spate º-am apucat-o la deal, pe hudiþã, într-o goanã sãlbaticã. În cî-
teva clipe am ajuns acasã. Am lãsat la poartã nãvodul ºi gîfîind grozav, de
parcã-mi venea sã mor, m-am lãsat pe o margine de cerdac. Maicã-ta, surorile tale,
s-au adunat spãriate în jurul meu: Ce este ? Ce s-a întîmplat ? – Abia puteam
geme : Nu-i nimica, nu-i nimica! ºi mã uitam cu spaimã spre nãvod.
Cînd ai ajuns ºi tu acasã, ai povestit tuturor, rîzînd cu lacrimi, spaima mea. Ah!
Cum te uram în clipele acelea! Mã temeam parcã sã te privesc, ca sã nu-mi vezi
ochii arzãtori; mã uitam într-o parte ºi cercam ºi eu sã rîd. Dar nu puteam rîde. Am
strigat: Eu nu sînt romantic! Eu nu sînt viteaz ca tine! N-ai auzit cum strigau oame-
nii aceia? Dacã m-ar fi ucis?

(M. Sadoveanu, Un duºman – Povestiri ºi nuvele)
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Dans la même séquence textuelle, l’élément cataphorique o întâm-
plare peut être repris par un de ses hyponymes, incident :

O întîmplare îi veni în ajutor profesoarei, o plictisealã în care se trezi amestecatã ºi
în care intenþionat îl amestecã ºi pe el. O excursie de sfîrºit de sãptãmînã cu clasa a
noua la care era dirigintã : obiectiv : “monumentele istorice din preajma Capita-
lei”, cum erau numite mãnãstirile ... Un elev, fiu de directoraº pe undeva, se urcã
cu picioarele pe mormîntul stolnicului ... Apare un cãlugãr [i-i [terge o palmã
obrãznicãturii, zice Cleo, relatînd în prezen]a lui Foxy, sus în mansardã. Îl
plesne[te, scandal a doua zi, cã n-am intervenit, cã nu l-am mustrat pe cãlugãr. Mã
cheamã la sector unde cazul e discutat de ... îl cuno[ti tu bine ... {i eu ce sã fac? în-
treabã Cicero. N-o sã te dea afarã din învã]ãmînt pentru cã nu l-ai mustrat pe
cãlugãr în fa]a elevilor ... Nu, dar ... Suficient ca inginerul sã aibã o preocupare la
care nu se a[teptase. Incidentul putea fi periculos.

(P. Pardãu, Tenta]ia)

O întâmplare apparaît quelquefois auxilié par le présentatif iatã, ce
qui fait augmenter le dynamisme de la présentation :

Dar iatã o întîmplare ! Tocmai atunci trecu pe acolo Zhu Zhong. Fusese la mor-
mîntul lui Zhu Shilao ºi se întorcea pe jos. Toate obiectele de cult le trimisese cu
luntrea. Auzind plînsetul, se apropie sã vadã despre ce-i vorba. Pãrul zburlit ºi faþa
murdarã nu-l împiedicarã pe tînãr s-o recunoascã de îndatã pe acea frumuseþe care
era Meiniang.
- Ce vi s-a întîmplat de aþi ajuns într-o stare atît de vrednicã de plîns, Crãiasã a flo-
rilor ? întrebã el uluit. Auzind printre hohote o voce cunoscutã, Meiniang se opri
din plîns ºi ridicã privirea : în faþa ei se afla chiar acel tînãr blajin, înþelegãtor ºi
duios care era Zhu Zhong. În clipa aceea îl simþi mai apropiat ca pe o rudã ºi, pe
nerãsuflate, îºi spuse tot oful. Pe tînãr îl cuprinse jalea ºi îl podidirã lacrimile.
Scoase din mînecã eºarfa albã de atlas, o rupse în douã fîºii ºi i le dãdu fetei sã-ºi
înfãºoare picioarele. El însuºi îi ºterse lacrimile, îi netezi pletele ºi începu s-o os-
toiascã cu vorbe mîngîitoare. Cînd fata se potoli, el dãdu fuga dupã hamali, o aºezã
în litierã ºi o conduse acasã.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

(2) Toujours au singulier, pourvu de l’article défini -a et d’un détermi-
nant adjectival (un adjectif numéral ordinal) :
Întîmplarea a doua e ceva mai complicatã, fãrã sã fie mai puþin vrednicã de mirare,
ºi a avut loc în Bucureºti, în 1908 – înaintea celei despre care v-am vorbit. Crono-
logiceºte, ar fi trebuit sã v-o povestesc pe-aceasta întîi. Însã cînd mi-au apãrut
acum, din subconºtient, aceea mi se pare c-a zîmbit ºi mi-a fãcut un semn înaintea
acesteia, deºi amîndouã s-au arãtat în aceeaºi clipã. Era tot iarnã, pe la începutul
lui fevruarie. Debarcasem în Capitalã în dimineaþa aceea ºi ieºisem imediat pe ca-
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lea Victoriei, ca sã caut pe-un prietin, inginerul Arapu. Îl cunoaºteþi unii dintre
dumneavoastrã ºi el vã poate confirma ceea ce vã spun eu. Prietenul meu locuia la
hotelul Metropol. Mergeam deci în direcþia aceea, nãdãjduind sã-l întîlnesc pe
stradã, înainte de a ajunge. Întîlniri de-acestea, voite, mi se realizeazã de multe ori.
Am auzit cã ºi alþii le pot avea. Se poate sã fie simple coincidenþe. Ori poate le
bãgãm în samã pe acestea – ºi trecem cu vederea pe cele care nu se produc. Se
poate. Întîlnirea pe care o doream însã ºi o aºteptam s-a produs. Prietenul meu ve-
nea dinspre hotelul lui ºi eu l-am observat de departe, pe cînd era în dreptul cofetã-
riei Riegler. Ne-am oprit ºi ne-am strîns mîna la colþul strãzii Regale. Dupã asta,
luîndu-l de braþ, am vrut sã-l miºc la vale, spre strada Cîmpineanu, unde ne chema
pe amîndoi interesul care mã adusese la Bucureºti. Prietenul meu pãru deodatã in-
trigat ºi curios. Mã apucã de mînã ºi mã opri.
– Unde vrei sã mergi?

Eu îl privii uimit.
- Cum, nu ºtii? Doar þi-am scris. Pentru asta am venit în Capitalã ºi am cãutat sã te
întîlnesc.
- Nu ºtiu nimic. Cînd mi-ai scris?
Întîi credeam cã glumeºte. Pe urmã am vãzut cã vorbeºte serios ºi-i dãdui explica-
þia.
Îi scrisesem recomandat cu douã zile înainte. Eram sigur cã mã aºteaptã.
- N-am primit nici o scrisoare ... îmi rãspunse el, cu uimire.
- Se poate?
- Pe onoarea mea, n-am primit nici o scrisoare ...
Pentru stãrile de lucruri dinainte de rãzboi, asemenea întîrziere era cel puþin bi-
zarã. Îi vorbeam despre o reclamaþie la Poºta Centralã ºi cãutam în portofoliu ade-
verinþa scrisorii. ªi ne miºcam prin piaþa Teatrului Naþional spre strada
Cîmpineanu. Începuse a ninge, în fulgi mari ºi deºi. În dreptul Berãriei Coopera-
tive, în zãpada proaspãtã, o hîrtie. Puteam s-o lãsãm ºi sã trecem mai departe.
N-am lãsat-o. Ne-am aplecat asupra ei. A ridicat-o el. Era scrisoarea recomandatã,
pe care i-o expediasem din Iaºi, cu douã zile mai înainte.
Dupã ce trecu tumultul de observaþii ºi-ºi aprinserã toþi þigãri, cel mai tînãr dintre
noi, advocatul Gheorghiþã Marcu, îmi zise:
- Ceea ce ai spus dumneata nu poate fi contestat. Sînt niºte întîmplãri extraordinare
pe care le-ai trãit. Nu pot spune nici întîmplãri, cãci în domeniul acesta n-avem
încã dreptul sã stabilim gradaþii. Fapt este cã au avut loc, în timpul ºi-n spaþiul nos-
tru.

(M. Sadoveanu, Întuneric, Povestiri ºi nuvele)

(3) La forme de pluriel indéfini niºte întîmplãri peut anticiper sur tout un
enchaînement événementiel recouvrant de vastes séquences textuel-
les dans une cataphore narrative de type libre:
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– Mãria ta, sã mã iertaþi, dar mai am sã-þi spun niºte întîmplãri pe care n-ai de unde
sã le ºtii ºi pe care trebuie sã le scrii nesmintit în jalba cãtre înãlþatul împãrat, ca sã
afle tot ºi sã poatã cumpãni bine dreptatea ... C-apoi mai ales din pricina asta am
venit noi acuma aºa de iute, cã primejdia-i mai mare ca altãdatã ! ... Acu-i anul, în
primãvarã, pe la sfîrºitul lui mai, în vremea cînd ne întorceam noi spre casã de la
preaînãlþatul împãrat, s-a întîmplat o poznã la bîlciul din Cîmpeni. Sã vezi, mãria
ta, cum s-a întîmplat! ... La bîlciul de þarã ce-l þineam noi în Cîmpeni aveam din
bãtrîni privilegiul sã vîndã numai cîmpenii bãuturi de tot felul, ba încã sã ia ºi
vamã de la strãinii care ar aduce la târg vreo bãuturã de vînzare. Cîrmuirea de la Si-
biu însã acum trei ani a arendat dreptul de cîrciumãrit unor armeni care numaidecît
s-au apucat ºi au oprit lumea sã mai cumpere sau sã vîndã vreo bãuturã fãrã numai
de la dînºii. Bine, asta-i cîrciumãritul îndeobºte. Oamenii au cîrtit, dar s-au supus.
Porunca-i poruncã ºi gata. Acu vine bîlciul la Cîmpeni. Cîrciumãritul e una, bîlciul
e alta. Pentru bîlci era privilegiul strãvechi al cîmpenilor. Armenii însã nu! Au
scos ei bãuturi în tîrg ºi au trimis slujitori înarmaþi sã vegheze ca nu cumva sã cu-
teze cineva a vinde vreo bãuturã. Slujitorii, obraznici ºi fuduli, au început sã se ia
la harþã cu tîrgoveþii, cu pricinã, fãrã pricinã. Pe un nenorocit de þãran din Albac,
care adusese niºte miel de vînzare, l-au luat la bãtaie ºi l-au dus în sudãlmi ºi lovi-
turi la iºpanul Intze sã-l judece. Alt slujitor alerga cãlare prin piaþã ºi pleznea cu bi-
ciul pe cine nu i se ferea din cale, pînã ce a cãlcat pe un þãran din Zarand care
tocmai îºi strîngea în dãsagi lîna cumpãratã. Omul înfuriat a pus mîna pe un topor
ºi, ca sã se rãcoreascã, s-a repezit la un butoi cu vin de-al arendaºilor ºi l-a spart.
Alþi necãjiþi ºi batjocoriþi i-au sãrit în ajutor ºi s-au pus sã se rãzbune pe butoaiele
armenilor. Slujitorii ºi ceilalþi lefegii ai arendaºilor au luat-o repede la sãnãtoasa.
Gornicii înºiºi n-au îndrãznit sã iasã sã potoleascã mulþimea rãzvrãtitã, care acuma
rãcnea ºi umbla sã se arunce la pivniþele arendaºilor, sã le verse toate bãuturile.
Cine ºtie ce s-ar mai fi întîmplat atunci dacã primarul din Rîul Mare, Dumitru To-
dea, nu s-ar fi dus sã liniºteascã poporul, mai cu porunca, mai cu vorbã blîndã ºi sã
împiedice vreun rãu mai mare. Acu, sã vezi, mãria ta, ce-a ieºit din întîmplarea
asta! ... Cum s-a aflat la Sibiu despre iuþeala de la Cîmpeni, îndatã s-au trimis po-
runci straºnice sã fie cercetaþi ºi crunt pedepsiþi toþi fãptaºii. ªi s-a adunat la Zlatna
în mare grabã forul dominal, a prins douãzeciºitrei de primari ºi juraþi din comu-
nele învecinate, i-au aruncat în temniþã ºi s-au chinuit luni de zile pînã ce în sfîrºit
astã-primãvarã i-au osîndit pe toþi, pe unii sã fie numai bãtuþi cu vergile, pe alþii cu
temniþã grea, iar pe cîþiva la moarte. Aºa pe Petre Manciu din Secãtura, pe Simion
Bostan ºi Andrieº Pascu din Cîmpeni, pe Ursu Gomboº din Vidra, pentru cã ar fi
aþîþat poporul ºi ar fi þinut sfaturi în tainã ºi au luat bani de la oameni ca sã trimitã
deputãþii cu plîngere la împãratul. Cel mai crîncen a fost însã osîndit tocmai Dumi-
tru Todea, cel care potolise norodul. Bietul Dumitru trebuia sã fie întîi torturat,
apoi sã-i taie capul, trupul sã i-l despice în patru ºi bucãþile sã fie puse în þeapã ...
Provizorul domeniului cerea sã se ia osîndiþilor dreptul de apel ºi pedeapsa sã se

170



împlineascã îndatã, mai ales pedeapsa cu moartea, cã, zicea, aºa ar fi poruncit gu-
vernul. Spre norocul sãrmanilor nãpãstuiþi, forul dominal n-a ascultat cererea pro-
vizorului ºi a primit apelurile. Comunele spãimîntate ºi îngrozite au trimis
rugãminþi la Viena ºi înãlþatul împãrat, milostiv ca totdeauna a poruncit sã
opreascã pedepsele pînã ce vor cerceta mai bine greºelile vinovaþilor. Degeaba.
Numai pedeapsa cu moartea au schimbat-o în temniþã pe viaþã, încolo ... ªi ca sã
vezi mai bine, mãria ta, cum ni se face nouã dreptatea, sã-þi spun cã în osîndã am
fost cuprins ºi eu împreunã cu vãrul meu Petre din Vidra, cu toate cã noi nici mãcar
nu eram acasã, cã de-abia pornisem de-aci de la maiestatea sa, cum prea bine ºtii ºi
mãria ta! ... ªi uite aºa se umplu temniþele, iar pe urmele noastre sînt mereu pandu-
rii fãrã nici o vinã decît cã vrem oleacã de dreptate! ... Iar comunele ne-au trimis
acuma sã ne rugãm fierbinte la maiestatea sa sã se îndure cel puþin de cei care su-
ferã în temniþã, chinuiþi ºi urgisiþi ºi nevinovaþi, sã dea poruncã asprã sã-i lase pe la
casele lor, sã-ºi vadã de necazuri ºi de nevoi! ªi sã ne îngãduie domnii noºtri mãcar
sã ne jeluim la picioarele înãlþatului împãrat ºi sã nu ne oropseascã aºa de rãu din
pricinã cã inimile noastre cautã mîngîiere în bunãtatea ºi mila maiestãþii sale!
Notarul îl ascultã cu aceeaºi bunãvoinþã, fãcîndu-ºi chiar însemnãri dupã unele lu-
cruri ce i se pãreau lui vrednice sã fie puse în jalba cãtre împãratul. Horia însuºi nu
ostenea ºi nici nu contenea cu jelaniile. Cel puþin o datã pe sãptãmînã aºtepta
rãbdãtor la poarta lui Enyedi, întreba veºti despre maiestatea sa ºi apoi mai adãoga
cîte-o poveste ca sã cunoascã domnul notar toate feþele întîmplãrilor.

(Rebreanu, Crãiºorul Horia)

I.1.5.5. ÎNTÂMPLARE comme anaphore
Comme anaphore, ÎNTÂMPLARE figure soit (i) sous sa forme sans article,
soit (ii) avec un prédéterminant (article indéfini ou démonstratif), soit (iii)
avec article défini.

(i) sans article :
Mama zice cã nu sînt organizat, cã ea le terminã pe toate. Spune cu toatã convinge-
rea, mã simt nevrednic, apoi se duce sã stea de vorbã cu Florica, la gard, lãsînd o
mîncare de fasole pe foc. Cînd se întoarce, mîncarea e scrum, bucãtãria întunecatã
de funingine, dezastru. Cu toatã foamea, mã simt mai bine, rãzbunat de întîmplare.

(M. H. Simionescu, Trei oglinzi)

(ii) avec prédéterminant (l’article indéfini o), la signification de întâm-
plare se précise par rapport au contexte antécédent moyennant l’ad-
jectif invariable astfel :
Îi cade sub mînã un petic de hîrtie pe care-l mototoleºte, nu pentru cã a vãzut pe
Sofia plecînd, ci pentru cã ºi-a adus aminte cã va trebui sã iasã din casã, cã n-are
decît o singurã ieºire ºi cã o sã fie silit sã treacã pe sub ferestrele Elenei. Se mai
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poate aceasta de-acum încolo ? Nu ! Dar mai bine ar muri, decît sã mai dea ochii cu
dînsa. Nu se mai poate! ªi într-o clipã de nesocotinþã, îºi ia hotãrîrea de a se muta.
Cu mult mai tare decît dînsul e Elena, cu toate cã ei nu i-a trebuit o astfel de întîm-
plare pentru a-ºi da seama de dragostea ei pentru casier.

(I. Al. Brãtescu Voineºti, Douã surori – Nuvele ºi schiþe)

Précédé de la locution prépositive în faþa , quoique pourvu d’un Pd in-
défini, le lexème întâmplare acquiert le trait contextuel / + concret / qui
le rend apte à renvoyer à un événement non-intentionnel détérminé :

Deodatã, cupa excavatorului se opintise în ceva care nu putea sã se vadã ºi cîteva
clipe rãmãsese þeapãnã. Motorul începuse sã gîfîie, cablurile zbîrnîiau, iar braþul
excavatorului stãtea sã se rupã. Impresia era exageratã, oricine putea sã-ºi dea sea-
ma, dar se explicã prin surpriza întîmplãrii, care îl gãsise pe mecanic cu gîndurile
în altã parte; iar a doua surprizã, ºi amîndouã crescuserã una din alta, detectorul în-
cepuse sã sune, în timp ce cupa se smucea la fundul apei. Omul nu-ºi amintea ce
manevrã fãcuse, sau încercase sã facã, poate sã tragã cupa înapoi, ca s-o uºureze.
Dacã fusese aºa, manevra nu reuºise, ºi dupã alte smucituri, în timp ce tot excava-
torul trepida, iar detectorul continua sã sune alarmînd oamenii de pe prund ºi
fãcîndu-i sã dea fuga, urmase un trosnet, o opintealã însoþitã de trosnetul cablurilor
– ºi cupa ieºise deasupra, împovãratã cu un cazan negru, din care curgeau bani de
aur.
Se înþelege cã în faþa unei întîmplãri atît de uluitoare, un om nu-ºi poate gãsi nu-
maidecît judecata.

(R. Tudoran Casa domnului Alcibiade)

Le lexème est souvent pourvu d’un prédéterminant démonstratif:
Ieri, cînd a aflat despre purtarea cãtanelor faþã de Cloºca, a crezut cã izbînda e
aproape. ªi apoi iatã-l prins ºi ameninþat sã fie dat pe mîna domnilor tocmai de bu-
ciumanii în care-ºi pusese mai multã nãdejde, cãci doar avea aici pe Ionuþ Dandea,
pe care-l fãcuse cãpitan, îndatã dupã adunarea de la Pãltiniº [...] Aceastã întîm-
plare poate sã fie o prevestire.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

(iii) L’article défini -a rattaché au substantif verbal fait que la significa-
tion du lexème recouvre celle de tout le contexte antécédent :
– Mergem la vale, domnule plutonier, stãrui soldatul.
I-am rãspuns hotãrît :
– Mai avem de mers cîþiva paºi la dreapta.
Am fãcut cei cîþiva paºi. ªi atunci am auzit acea chemare stînsã pe care o aºtep-

tam. O tînguire abia perceptibilã.
- Aici moare cineva, am zis eu. ªi am aprins imediat bricheta.
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- Stînge-o, domnule plutonier ... ºuierã soldatul.
Împuºcãturi izbucnirã undeva la deal ºi pe vale. Ne-am lãsat la pãmînt. În lumina
brichetei vãzusem foarte desluºit obrazul lui Cozma Iepure.
Chemase pînã-n clipa aceea – ºi-n clipa aceea murise. Urmasem pînã la el drumul
unei linii încîlcite ºi el mã aºteptase ca sã moarã. Pe urmã ne-am coborît imediat la
ºanþurile noastre. Întîmplarea am pãstrat-o în mine tulbure pînã acuma; vãd cã
n-are explicaþie ºi nici nu i-o caut; v-am spus-o fãrã scop ºi fãrã plãcere ...

(M. Sadoveanu, Întuneric – Povestiri ºi nuvele)

173



II.0. Représentation des événements, en particulier de ceux
non-intentionnels

Nous allons aborder la représentation des événements non-intentionnels de
la même manière que nous l’avons fait pour le domaine français89.

II.1. La représentation sur la causation des événements non-in-
tentionnels

Pour le domaine roumain, la représentation sur la causation des événements
non-intentionnels se fait dans une terminologie qui tient soit au fond lexical
propre – ÎNTÂMPLARE – soit à l’emprunt HASARD devenu en roumain
HAZARD, celui-ci étant caractéristique du style recherché (sinon même
savant quelquefois).

Ce qui est à souligner d’emblée c’est que le lexème ÎNTÂMPLARE est,
dans la majorité des occurrences, employé avec le sens concret d’événe-
ment (en particulier non-intentionnel, involontaire et indéterminé), sens qui
l’emporte de beaucoup sur celui de cause. Cela nous fait penser qu’en rou-
main on structure les représentations causales autour des conceptions déter-
ministes plutôt que de celles indéterministes, ce qui explique que même
lorsque l’événement en soi n’a aucune cause déchiffrable rationnellement,
il est relié dans la plupart des cas non à la pure indétermination (comme il
arrive en français), mais à l’idée de sort, de destin :

[...] în toate timpurile soarta omului atârnã de întâmplãri a cãror tainicã legãturã el cu
mintea lui nu poate sã o cuprinzã.

(I. Slavici, Moara cu noroc-Nuvele)

[...] spaima care mã cuprindea ori de câte ori vedeam cã întâmplarea care-mi adusese
nenorocirea ºi care hotãrâse destinul nu fusese uitatã.

(P. Dumitriu, Incognito)

Que le lexème acquière une signification plus concrète en roumain, en
vertu de laquelle il est envisagé comme désignant un effet (~ événement)
quelconque, l’attestent ces syntagmes dont la concrétude est suggérée par
des termes renvoyant à des objets du monde réel : locul ... / vântul ... /
apele ... / curentul ...

Am cãutat exact în locul întîmplãrii, unde fãcusem semn.

(M. Sadoveanu, Întuneric – Povestiri ºi nuvele)

Dar, istoriceºte vorbind, dupã aceea nimic nu confirma aceste legende nãscute în ca-
binetul lui Mihai Antonescu : inspecþii pe front, mereu sporirea de efective militare,
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execuþii în interior ºi, în general, acel aer fanatic al celor duºi de vîntul unor întîmplãri
pe care nu le mai stãpînesc.

(E. Barbu, Incognito)

Trecea dintr-un regim într-altul, dus de apele întîmplãrii [...]

(E. Barbu, Incognito)

[...] se ataºa curentului întîmplãrii ºi mergea în sensul lui pînã ce altã forþã, în-
tîmplãtoare ºi ea, îl smucea în direcþia contrarã.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

Bien que de fréquence moindre que celle où întâmplare désigne des évé-
nements non-intentionnels, involontaires et indéterminés, le même lexème
pourvu de la signification plus abstraite de cause entre dans des occurren-
ces où il pourrait signifier (1) la pure cause agissante (2) par personnifica-
tion, l’agent causatif et (3) un événement non-intentionnel, source de la
causation d’un / autre(s).

II.1.1. Întâmplarea ~ cause agissante

La signification de cause agissante est redevable des syntagmes a veni cu
întâmplarea, a se datora întâmplãrii, a fi chestiune / chestie de întâmplare :

Nenorocirea îl fãcuse mai îngãduitor ºi mai mulþumit cu lumea în mijlocul cãreia se
afla. Odinioarã el credea cã omul poate sã facã ºi sã desfacã, acum simþea cã toate vin
cu întîmplarea ºi se mulþumea cu puþinul bine de care avusese parte.

(I. Slavici, Moara cu noroc)

Nu se poate crede cã toate aceste nume s-au datorat întîmplãrii; [...]

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Însã îºi dãdu seama cã, în artã sau literaturã, succesul e adesea chestiune de întîm-
plare.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

La urma urmei, nu sînt ºi în sate destule fete care nu se mãritã, fete care nu ies din
ogradã ? De ce n-ar fi o chestie de întîmplare ?

(P. Pardãu, Tentaþia)
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II.1.2. Întâmplarea ~ agent causatif

En tant qu’agent causatif, întâmplare acquiert ce sens par personnifica-
tion90 et cela dans des occurrences où le lexème se combine avec un verbe
désignant un processus caractéristique du comportement humain :

a domni, a arunca provocarea

În tot ºi în toate domneºte întîmplarea autocratã, care acum, cutezãtoare, îºi aruncã
provocarea spre toate concepþiile despre lume.

(Lev ªestov, Începuturi ºi sfîrºituri)

a crea

Toþi cei ce, savanþi ori oameni de rînd, se mulþumesc a primi drept rãspuns la marile
întrebãri pe care ºi le pune omul despre rostul lui în lume, despre univers ºi viaþã,
despre suferinþã ºi nedreptate fraze ca: universul a fost dintotdeauna ºi va fi mereu,
viaþa e un fenomen natural, întîmplarea a creat totul, gîndirea e forma superioarã a
conºtiinþei omeneºti, dovedesc cã sunt tare puþin exigenþi.

(N. Steinhardt, Jurnalul fericirii)

a da

Domnul Anastasia a doua oarã simte nevoia sã ridice mîna spre masca acelui
Iordãchescu, care stã între el ºi tînãrul tovarãº pe care i l-a dat întîmplarea.

(M. Sadoveanu, O întîmplare ciudatã – Povestiri ºi nuvele)

a da prilejul

Întîmplarea i-a dat prilejul lui Molière sã-i scrie regelui o scrisoare în care a reuºit sã-i
spunã acestuia mai multe lucruri agreabile.

(M. Bulgakov, Viaþa domnului de Molière)

a da fericirea
[...] întîmplarea mi-a dat fericirea, aº putea sã spun una deosebitã, de a sta de vorbã
cu dumneavoastrã ºi de a mã delecta cu plãcuta conversaþie a domniei voastre ...

(Gogol, Suflete moarte)

a scoate în faþã / în cale

Chiar dacã nu murise pe front ºi întîmplarea mi l-ar fi scos în faþã, cum se întîmplã mai
ales cu oamenii care nu stau locului ºi se uitã în toate pãrþile, iar eu fãceam parte dintre
aceºtia, tot nu l-aº fi putut recunoaºte [...]

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)
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Întîmplarea îi scoate în cale un bãrbat cu o purtare blîndã ºi caldã ºi care duce o viaþã
îmbelºugatã.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

a pune în frunte

Cîþi Napoleoni nu putrezesc în provincie, din lipsã de prilej, ºi cîþi oameni necu-
noscuþi nu s-ar dovedi abili, ca Richelieu, dacã întîmplarea i-ar pune în fruntea unei
þãri?

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

a salva

Cred cã doar întîmplarea l-a salvat de-a nu împietri pe veci într-un loc [...]

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

a juca un rol

ªi atunci întîmplarea jucase un rol deosebit.

(E. Barbu, Incognito)

Dans les occurrences désignant l’agent causatif, les constructions les
plus fréquentes sont celles avec les verbes a voi et a face, ce dernier étant
souvent accompagné du modal de possibilité a putea :

Îl exasperase, la început, ºi cealaltã idee : cã ea trãise pînã atunci ignorîndu-l, fiindu-i
aproape numai cînd întîmplarea voise ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

ªi aici întîmplarea a fãcut mai mult decît putea face colecþionarul scormonitor de ve-
chituri : a aºezat vocile oratorului într-o dispoziþie care sã-i asigure polifonia ºi sã
confirme, dacã mai era nevoie, adevãrul cã întîmplarea orînduieºte mai bine istoria
decît o prea supravegheatã strãdanie.

(M. H. Simionescu, Ulise ºi umbra)

Din cînd în cînd întîmplarea a putut face ca un grup de atomi sã se grupeze întocmai în
felul cum sînt grupaþi în celula vie.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)
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II.1.3. Întâmplare(a) ~ événement non-intentionnel, source de la causation
d’un / autre(s) événement(s)

Le lexème întâmplare peut également représenter un événement non-inten-
tionnel qui est en même temps source de la causation d’un autre. En ce sens
le contexte apporte des informations précises redevables des déterminants
(adjectivaux, adverbiaux ou propositionnels) qui accompagnent le nom :

[...] în clipa cînd din nou o fericitã ºi nemaisperatã-ntîmplare fãcea sã li se topeascã iar
firiºoarele acelea de suflet, unele-ntr-altele [...]

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

[...] iar întîmplarea de acum, care mã îngheaþã, ºi mi se pare în amurgul acesta cãldu-
ros, în camera aceasta dospitã de suferinþe ºi semnificaþii, nu m-ar fi oprit în loc nici
cît sã fumez o þigarã.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

Dar întîmplarea, ai cãrei martori am fost amîndoi, mã face sã îndrãznesc sã te rog
ceva.

(E. Barbu, Incognito)

Le prédéterminant suffit parfois à induire la signification d’un événe-
ment qui est à l’origine d’un autre :

Ce întîmplare te aduce pe aici ?

(Gogol, Suflete moarte)

Numai datoritã acestei întîmplãri aflã cã apa în care se scufundase era Dunãrea ºi
de-acolo mergea douã mii de kilometri ca sã se verse în Marea Neagrã.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Le caractère concret de la causation d’un événement par un autre est ex-
primé à l’aide de la préposition prin (d’où prin întîmplare) qui rend l’inter-
médiaire causal :

În sfîrºit, alta este situaþia în regimul dictaturii personale. Aci, conducerea o are un
singur om, care a ajuns a stãpîni, prin întîmplare sau prin forþa de care-a dispus la un
moment dat ºi prin faptul cã a izbutit sã-ºi impunã mitul propriu.

(R. Vulcãnescu, Nae Ionescu aºa cum l-am cunoscut)

Il en est de même du syntagme printr-o întîmplare, le substantif appa-
raissant tout seul ou accompagné d’un déterminant :
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Fostul ocnaº, condamnat pentru viol ºi jaf organizat, scos din puºcãrie ca sã fie asasi-
nat într-o uniformã polonezã ºi supravieþuind printr-o minune sau printr-o întîmplare,
nu înghiþea limbajul emfatic, aºa cã o retezã scurt [...]

(E. Barbu, Incognito)

Hiatusuri, mici capcane, surprize cãrora le fãcuse faþã cu destulã dificultate prin pre-
zenþa sa de spirit, o amabilitate pe care adevãratul fiu al lui Sachelarie ar fi invidiat-o
sincer dacã ar fi trãit, toate acestea se duceau de rîpã printr-o purã ºi nefericitã întîm-
plare care se apropia cu paºi repezi.

(E. Barbu, Incognito)

La signification non-intentionnelle du syntagme représentant l’intermé-
diaire causal – printr-o întîmplare – se trouve renforcée lorsqu’on y anté-
pose l’adverbe absolut :

Dupã ce au fost sunate zadarnic toate numerele de telefon ale Getaxului s-au lãmurit,
absolut printr-o întîmplare, cã numerele de apel se schimbaserã cu douã zile în urmã.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

La préposition din en combinaison avec le lexème întâmplare forme la
locution adverbiale de causalité din întâmplare qui exprime la causation
sous l’angle de la survenance non-intentionnelle d’un événement :

O violenþã nu vine niciodatã singurã, declanºeazã violenþe în serie ºi, dacã am avut
nenorocul sã-i cãdem victimã, din întîmplare, ca în troleibuzul acela aglomerat, luãm
toate mãsurile ca urmãtoarea sã porneascã de la noi spre alþii ... Prostii ! Toate cad sub
domnia interpretãrii ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

Pour mieux faire ressortir la substance sémantique de la non-intention-
nalité causale à laquelle renvoie cette locution, on la place dans la proximité
d’une construction évoquant quelque chose d’intentionnel :

Membrii familiei, care au intrat în odaie, v-au gãsit aºa din întîmplare, sau ai avut im-
presia cã pîndeau de mult momentul ãsta ?

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

L’accent sur la non-intentionnalité événementielle peut être mis d’une
autre manière encore : on fait précéder la locution din întîmplare par l’ad-
verbe restrictif numai ou par la locution cu totul :

Uneori înclin sã mã gîndesc cã Albert a încercat poarta numai din întîmplare ºi s-a mi-
rat s-o gãseascã deschisã.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)
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Era de ajuns ca un copil sã fie bãnuit de inteligenþã, era de ajuns ca el sã se clinteascã
doar, sau – cu totul din întîmplare – sã miºte numai din sprînceanã, pentru ca sã atragã
asupra-ºi întreaga mînie.

(Gogol, Suflete moarte)

La construction formée de la préposition din avec le lexème întîmplare
pourvu de l’article indéfini o et d’un déterminant adjectival (comparable à
printr-o ... întîmplare) représente un tour vieilli :

Planul lui Cantemir, mai mult personal decît obºtesc, izbutise numai a da presupusuri
Porþei, care începuse a privi Moldavia ca o þarã duºmãneascã, ºi cine ºtie ce urîte
urmãri ar fi avut starea aceasta, dacã din o nenorocitã întîmplare nu s-ar fi rînduit
domn Nicolai Mavrocordat ; acesta era unul dintr-acei oameni rari care stau ascunºi în
umbrã, pînã ce timpul ºi întîmplãrile îi scot la luminã.

(C. Negruzzi, Regele Poloniei ºi Domnul Moldaviei)

La locution adverbiale din întîmplare équivaut, au point de vue séman-
tique, à l’adverbe întâmplãtor :

În cazul cã nu avem ieºire, o þinem una ºi bunã : s-a brodit sã avem concediu în aceeaºi
perioadã, ne-am întîlnit aici întîmplãtor ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

Auxilié par cu totul, l’adverbe souligne expressément le caractère
non-intentionnel de l’événement en question :

M-aþi întîlnit cu totul întîmplãtor ºi-mi arãtaþi atîta ospitalitate ...

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

Parfois le syntagme cu totul întâmplãtor vient juste après l’adverbe în-
tâmplãtor dans la même séquence textuelle, ce qui souligne une fois de plus
la non-intentionnalité des événements rapportés :

Se vedeau întîmplãtor în aceastã casã imensã, în care fiecare îºi fãcea programul sãu,
luau mese comune cu totul întîmplãtor, într-o surdã ostilitate, tolerîndu-se cu o
îngãduinþã ce le devenise obicei.

(E. Barbu, Incognito)
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II.1.4. Le lexème hazard(ul) renvoyant à l’une des trois faces de la causa-
tion

Le lexème HAZARD (emprunté au français hasard lui aussi emprunt à
l’espagnol azar qui vient de l’arabe az-zahr), désigne la cause sous l’un de
ses trois aspects particuliers de :

(i) cause agissante :
Grupurile umane mai primitive îºi atribuie de obicei nume care înseamnã “Oame-
nii” sau “Lumea”. Dau astfel de înþeles cã membrii tribului sînt singurii cu adevã-
rat umani, cã, prin urmare, asocierea lor nu este rezultatul hazardului sau al unui
pact dictat de împrejurãri, ci o consecinþã directã a Ordinii inamovibile a universu-
lui [...]

(F. Savater, Politica pentru fiul meu)

(ii) agent causatif:
Uneori, hazardul leagã lucrurile între ele într-un mod bizar. Dar perfect real. [...]
Hazardul este suveran. El þese ºi deºirã toate cãile pe care mergem.

(O. Ungherea, Clubul cocoºaþilor)

Luînd-o pe firul aþei înapoi, efort ajutat de hazardul indiscret, concretizat în glasul
unei cucoane, Melinei nu-i fusese greu sã-ºi dea seama cã din soareaua de la
Bãloiu i se trãgea lui Ienache.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

(iii) un événement non-intentionnel, involontaire et indéterminé qui re-
présente la cause d’un autre :
La jumãtatea scãrii, reflectînd greoaia uºã ºi grila ciocnitã pe alocuri, o oglindã
Sansovine cu ramã de lemn auritã, cumpãratã probabil de la Veneþia pe la mijlocul
secolului al XVI-lea ºi ajunsã prin cine ºtie ce hazard în aceastã casã, favoriza
doamnelor un scurt prilej de a-ºi vedea coafura înainte de a intra în marele salon
aflat la mezanin.

(E. Barbu, Incognito)

Le syntagme prin cine ºtie ce hazard s’est formé par analogie avec prin
cine ºtie ce întîmplare91 ; il n’a fait que substituer le substantif appartenant
au fond lexical de base par l’emprunt qui favorise, dans la langue actuelle,
un style plus recherché.
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II.2. La représentation sur des événements non-intentionnels,
supposés comme ayant déjà eu lieu, ou comme ayant pu
avoir lieu, mais de la présence desquels sur la ligne du
temps le locuteur/scripteur n’est pas absolument sûr pour
les poser comme « actuels »

La supposition sur la possible survenance d’événements non-intentionnels
passés est rendue en roumain de plusieurs façons :

II.2.1. A SE ÎNTÂMPLA (temps passé) dans une phrase à statut non caté-
gorique (interrogatif)

Un temps passé du verbe a se întâmpla apparaissant dans une phrase dont le
statut non catégorique met en doute l’actualité réelle de l’événement invo-
qué laisse ouverte la possibilité qu’il se soit produit :

Nu i s-a întîmplat niciodatã cititorului sã rãstoarne într-un salon o tavã, ori sã scape un
cuvînt necuviinvios ? ªi pentru o astfel de greºealã micã nu s-a zbãtut pînã la ziuã
muºcîndu-ºi mîinile de necaz ºi de ruºine ? I s-a întîmplat ?

(I. Al. Brãtescu-Voineºti, Douã surori, Nuvele ºi schiþe)

II.2.2. A PUTEA et A TREBUI modalisant la valeur sémantique de possibi-
lité et de probabilité dans le passé

(i) Le modal a putea est, de loin, le plus employé dans toutes sortes de
constructions :
a) à groupe nominal dont le noyau est formé du lexème lucru :
Putea sã se întîmple un lucru ºi mai primejdios decît acela de a fi concediat [...]

(E. Barbu, Incognito)

Un singur lucru i se putea întîmpla [...]
(I. Slavici, Comoara)

Niciodatã ! sãrise arsã cucoana Catiþa, cãreia numai gîndul cã asemenea lucru s-ar
fi putut întîmpla ºi i se pãrea cea din urmã umilinþã ºi cea mai mare din cîte-i
hãrãzise viaþa.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

(b) à groupe nominal exprimé par un substitut :
- interrogatif :

Ce putea sã fie ? Ce putea sã se întîmple ?

(M. Sadoveanu, Pãcat boieresc – Povestiri ºi nuvele)
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- interro-relatif :

Petre Nicula nu ºovãi, deºi ardea sã afle ce s-a putut întîmpla.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

- indéfini :

Cînd refugiaþii observarã cã cei doi nu ºtiau nimic, ba, mai mult, cã aveau
nevoie de ajutor, dispãrurã unul cîte unul, ºoptind între ei cã era periculos sã
stai alãturi de doi englezi, pentru cã nu poþi ºti niciodatã de unde se iveºte o
iscoadã ºi, dacã ar fi aflat nemþii, s-ar fi putut întîmpla ceva rãu.

(A. Moravia, Ciociara)

Si l’indéfini est orice, l’assertion sur la possible survenance d’événe-
ments non-intentionnels dans le passé acquiert un degré fort élevé de
supposition :

Dar pe vremea aceea la ºcoalã se putea întîmpla orice.

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

Il convient de souligner que le substitut indéfini orice apparaît non
seulement sous la dépendance de l’auxiliaire de possibilité, mais aussi
sous celle des verbes a fi et a se întâmpla, tous les deux pris au condition-
nel passé (marquant, de la sorte, l’éventualité dans le passé) :

Totuºi, deºi o fixam cu ochi arzãtori (orice ar fi fost sã se întîmple !), n-aº fi putut
spune pentru nimic în lume dacã pãrul ei e tuns ºi nici ce culoare are ; apropierea ei mã
orbea.

(Gib I. Mihãescu, Donna Alba)

Una e sã te rãscoli, alta e sã aprobi. Cînd a cãzut Iacob al II-lea, s-au gãsit episcopi an-
glicani care sã-l urmeze în exil pe regele precatolic, ori poate catolic, numai pentru cã
era suveranul legitim ºi, orice s-ar fi întîmplat, nu putea fi înlocuit.

(N. Steinhardt, Jurnalul fericirii)

Si le syntagme ayant le modal de possibilité au conditionnel passé sui-
vi de l’infinitif du verbe de la non-intentionnalité événementielle appa-
raît en tant qu’élément cataphorique, le contexte subséquent aura pour
rôle d’éclairer ce qui aurait pu arriver :
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Închipuiþi-vã însã cã s-ar fi putut întîmpla ca Molière sã fie totuºi cel silit sã
pãrãseascã arena, iar Cormier sã rãmînã la castel, întrucît farmecul spectacolului fu-
sese preþuit de toþi, cu singura excepþie a doamnei de Calvimon.

(M. Bulgakov, Viaþa domnului de Molière)

La même construction auxiliée par le modal de possibilité au condi-
tionnel passé peut se trouver sous la dépendance du verbe exprimant le
doute, d’où l’expression d’une supposition que le locuteur considère
lui-même comme douteuse :

Mã-ndoiesc cã s-ar fi putut întîmpla aºa ceva, clãtinã el din cap, cercetînd raportul.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

(ii) Le modal a trebui, suivi des conjonctions sã et cã amenant le
conjonctif et, respectivement, l’indicatif du verbe auxilié, exprime,
lui aussi, la supposition. Parfois cette signification est reprise, dans le
même contexte, par l’adverbe de modalité pesemne, de même séman-
tisme :
În aceastã a doua celulã de închisoare se petrece, îmi pare rãu, ceva asemãnãtor cu
ceea ce trebuie sã se fi întîmplat pe drumul cãtre Emaus.

(N. Steinhardt, Jurnalul fericirii)

M-am gîndit cã ºi aici trebuie sã se fi întîmplat ca la Fondi : pesemne cã ºi aici în
prima zi fusese un adevãrat bîlci, cu lume multã, cu soldaþi, þãrani ºi refugiaþi, cu
distribuire de alimente ºi de îmbrãcãminte, cu veselie ºi zgomot, în fine, cu viaþã ;
[...]

(A. Moravia, Ciociara)

Trebuie cã se întîmplase ceva neobiºnuit.
(E. Barbu, Incognito)

Trebuie cã vi s-a întîmplat o mare nenorocire de v-aþi arãtat aici.
(Întîmplãri uimitoare din zilele nostre ºi din vechime)

II.2.3. A SE ÎNTÂMPLA (conditionnel passé) + GN, équivalant comme si-
gnification à l’un des « puissanciels »

Le conditionnel passé du verbe a se întâmpla, en combinaison avec un
groupe nominal, suffit quelquefois à rendre la supposition sur un événe-
ment non-intentionnel qui aurait pu arriver :

– S-a dus, mãria ta, cãci aºa a voit Dumnezeu sã nu se întîmple o cumpãnã dupã
vorbe mincinoase ºi mînie ...
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– Se poate ... a mormãit boierul ceva mai domolit. Într-adevãr, altfel s-ar fi întîm-
plat faptã cumplitã ...

(M. Sadoveanu, Balaurul, Povestiri ºi nuvele)

II.2.4. La supposition dans le passé rendue par des constructions avec
DACÃ hypothétique

Le morphème de la supposition – la conjonction dacã – entre dans maintes
constructions qui sous-tendent, sémantiquement, la vision sur des événe-
ments non-intentionnels supposés comme ayant eu lieu ou comme pouvant
avoir eu lieu. Cela se réalise moyennant plusieurs combinaisons :
II.2.4.1. DACÃ + A SE ÎNTÂMPLA (temps passé) + GN exprimé par un

nom d’événement non-intentionnel ou un substitut

Dacã, într-adevãr, s-a întîmplat nenorocirea, mãcar sã aibã cine-i aduce osemintele.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

Dacã printre ele se întîmpla, cum s-ar spune, ceva, cumva, asta se petrecea în tainã, în-
cît nu se vedea cîtuºi de puþin cã se întîmplã.

(Gogol, Suflete moarte)

II.2.4.2. DACÃ + A SE ÎNTÂMPLA en position de cataphore

Dacã se-ntîmpla ca Ienache sã cînte la pian ºi din gurã o arie din vreo operã sau o ro-
manþã la modã, acompaniat de Agripina, rar moment de plãcere ºi de destindere-n
plictiseala cotidianã, coana Catiþa se-nfiinþa-n salon citind o carte cãreia-i întorcea
zgomotos foile ºi-ºi dregea glasul cu sunetul þîfnos ºi autoritar de ºarpe cu clopoþei,
combatant. ªi se ducea toatã bucuria.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

II.2.4.3. DACÃ dans des macrostructures conditionnelles (avec le verbe A
SE ÎNTÂMPLA dans la proposition régissante ou régie)

La signification de supposition est redondante car elle est exprimée tant par
le morphème de l’hypothèse que par le conditionnel passé figurant et dans
la conditionnée et dans la conditionnante :

Fiindcã pleca de la Medeea, cînd ea se ridicã sã aprindã lampa, m-am gîndit ce s-ar fi
întîmplat dacã într-una din sîmbete lampa ar fi rãmas neaprinsã.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)
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Nu ºtiu cine a cîºtigat bãtãlia de pe Marna, ºtiu însã cine ar fi pierdut-o dacã s-ar fi în-
tîmplat sã fie pierdutã.

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

II.2.4.4. DACÃ + DIN ÎNTÂMPLARE
La signification de supposition dans le passé s’exprime aussi à travers la
combinaison du morphème dacã avec la locution renvoyant à la survenance
non-intentionnelle d’un événement, din întâmplare, le verbe de la proposi-
tion régissante et de celle régie étant au conditionnel passé :

Dacã, din întîmplare, Serviciul Secret ar fi fost mai vigilent ºi ar fi dedus din unele
fapte cîte ceva despre activitatea periculoasã a lui Armand Sachelarie, el nu ar fi re-
gretat dispariþia acestuia, chiar dacã ea ar fi avut loc în circumstanþele tragice ale unei
execuþii.

(E. Barbu, Incognito)

II.3. La représentation sur la virtualité de la survenance des
événements non-intentionnels

La projection dans la virtualité d’un événement non-intentionnel revêt plu-
sieurs expressions formelles dont :

II.3.1. A SE ÎNTÂMPLA au futur simple / populaire et au conditionnel

Temps lié à l’idée de possible, le futur exprime des événements à venir,
conçus comme en dehors de la sphère de l’existence, donc projetés dans la
pure virtualité. Or tout événement à venir, du fait même qu’il se trouve
au-delà du moment existant, est envisagé soit comme non-existant soit
comme non-encore existant (car il faut également compter avec l’atteinte
future de ce que dans le présent n’est qu’une projection hypothétique). Le
futur simple rend compte des événements envisagés comme non-existants,
purement virtuels :

Sunt sigurã cã te voi iubi ºi mîine, dacã vei fi cuminte, bineînþeles, nu pot sã vorbesc
însã de pe acum de ceea ce se va întîmpla mîine.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

Il y a surcharge d’hypothèse si la forme verbale est accompagnée d’un
circonstant temporel tel mâine (comme dans l’exemple ci-dessus), în vii-
tor ... etc. :
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Se spune doar adesea cã « apa mãrii nu poate fi mãsuratã », aºa cã n-ai cum sã prevezi
ce se va întîmpla cu mine în viitor.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

La surcharge d’hypothèse est aussi perceptible dans les constructions in-
terrogatives (que le verbe soit au futur ou au conditionnel) :

Ce se va întîmpla cînd toate acestea vor ajunge la urechile guvernatorului ?

(Gogol, Suflete moarte)

I se pãrea ºi firesc din partea fostului soldat sã spunã tot ce ºtie. Dar dacã ar face ºi el
astfel, cine ºtie ce s-ar întîmpla ?

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

L’incertitude dont se charge l’expression d’un fait virtuel rapporté au
conditionnel est d’autant plus forte si cette forme verbale se combine avec
l’indéfini orice :

Orice s-ar întîmpla într-o anumitã situaþie, e bine [...] În termenii fiului risipitor:
“Dacã-mi reuºeºte pãcatul, e bine: am voluptatea; dacã nu-mi reuºeºte e iarãºi bine:
am virtutea.”

(Noica, Jurnal filozofic)

Si le verbe est pris au conditionnel passé il peut exprimer un événement
non-intentionnel virtuel, mais envisagé comme déjà accompli dans l’ave-
nir :

Singura întrebare era dacã Otilia îl iubise sau nu, lucru de care se îndoia din ce în ce
mai mult, dar cã el iubea pe Otilia ºi cã era drept s-o iubeascã, orice s-ar fi întîmplat
dupã zece-douãzeci de ani în virtutea degenerãrii caracterului feminin, n-ar avea nici
o îndoialã.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

La forme de conditionnel s-ar întîmpla peut exprimer, suivant le
contexte, un événement réalisable dans le présent :

În zilele noastre s-ar întîmpla ceva istoric în viaþa României: au apãrut cei dintîi care,
crezînd în neamul românesc, sã se arate nemulþumiþi de omul românesc.

(Noica, Jurnal filozofic)

Si le futur simple et le conditionnel assument d’habitude, en dehors de la
projection des faits dans la virtualité, la part d’incertitude concernant la réa-
lisation de ces faits, le futur populaire roumain présente la survenance des
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événements non-intentionnels comme plus assurée et plus certaine. C’est à
cette forme verbale d’exprimer ces événements non-encore existants, mais
avec néanmoins une possibilité plus forte de réalisation dans un avenir plus
ou moins proche :

Ei – zise el triumfãtor lui Felix – nu þi-am spus eu cã are sã se întîmple ceva extraordi-
nar în curând?

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

Mã gîndeam cîte aveau sã se mai întîmple cu noi pe munþii aceia ºi îmi uram sã fie lu-
cruri bune ºi sã întîlneasc oameni cumsecade, nu bandiþi, cum era Concetta ºi familia
ei.

(A. Moravia, Ciociara)

Toutefois le futur populaire peut, lui aussi, exprimer l’hypothèse et le
doute dans des contextes interrogatifs centrés sur le substitut interrogatif ce
et s’il se trouve sous la directe dépendance d’un lexème / syntagme dont le
sémantisme implique l’idée de doute :

ªi ce o sã se întîmple mai târziu ?

(P. Dumitriu, Incognito)

Doar în ultimul an de viaþã al lui Kir Costi, cînd acesta nu se mai putea miºca din foto-
liu, de unde þipa însã de zãngãneau þurþurii candelabrelor, doar atunci trãsese Melina
de-o parte cît putuse, pentru-ai ei ºi mai ales pentru ea, nefiind sigurã ce-avea sã se în-
tîmple cu bunurile lui Kir Costi, dupã ce s-o apuca el sã-nchidã ochii.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

II.3.2. Verbe événementiel autre que a se întâmpla au conditionnel présent
+ DIN ÎNTÂMPLARE

Le conditionnel présent d’un verbe événementiel autre que a se întâmpla
apparaît en étroite dépendance avec la locution adverbiale modalisant la
non-intentionnalité, din întâmplare :

– Nu ne-am ascunde ºi din întâmplare ne-am întâlni cu el ...

(I. Slavici, Moara cu noroc – Nuvele)
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II.3.3. Le modal A PUTEA auxiliant le verbe de la non-intentionnalité évé-
nementielle

Le modal de possibilité a putea, auxiliant le verbe de la non-intentionnalité
événementielle, a se întâmpla fait projeter les événements dans la virtualité
s’il est pris (i) au présent de l’indicatif et (ii) au conditionnel

(i) dans une construction à groupe nominal exprimé par :
- un nom d’événement non-intentionnel :

Se mai pot întîmpla o serie de accidente, riºti sã fii judecat pentru niºte afir-
maþii provizorii ale stãrii tale dintr-o anume orã de indispoziþie.

(M. H. Simionescu, Trei oglinzi)

- le lexème lucruri :

Ei bine, vezi cã sînt lucruri care se pot întîmpla?

(A. Moravia, Ciociara)

Din pãcate, în rãzboi se pot întîmpla felurite lucruri, fata mea.

(A. Moravia, Ciociara)

- le substitut relatif-interrogatif ce :

– Doamna mea ! îi zise, sã nu-þi mai scape din gurã astfel de vorbe nebune,
cã, zãu, nu ºtiu ce se poate întîmpla.

(C. Negruzzi, Alexandru Lãpuºneanul)

- un substitut indéfini (multe, orice) :

Multe se pot întîmpla cînd un bãrbat e prins cum eºti prins tu ...

(P. Pardãu, Tentaþia)

Cu un om se poate întîmpla orice!

(Gogol, Suflete moarte)

Toujours au présent, a putea modalise le verbe a se întâmpla se trou-
vant en position de cataphore :

Sigur cã asta va mai dura cîteva luni, se mai poate întîmpla ca Vrãbiescu, încãpãþâ-
nat cum e, sã se simtã jignit de faptul cã a fost rãpit ºi cã nu vrea sã colaboreze cu
nemþii, dar ei au ºi mijloace de constrîngere. Îl pot sili sã fabrice din nou bomba.
În]elegi ? ªi atunci ...

(E. Barbu, Incognito)
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(ii) Le modal de possibilité apparaît au conditionnel présent ou passé (ce
dernier employé exceptionnellement pour exprimer un événement
projeté comme accompli dans l’avenir):
Caut în zadar ceva analog care s-ar putea întîmpla în meseria unui doctor.

(I. Al. Brãtescu-Voineºti, În lumea dreptãþii)

Eram convinsã, ãsta e adevãrul, cã englezii aveau sã vinã cît de curînd, cã era vor-
ba de o sãptãmînã sau douã ; de altfel, nici nu mã pregãteam sã lipsesc decît cel
mult o lunã, dar, în acelaºi timp, aveam nu ºtiu ce presimþire cã absenþa mea are sã
dureze mai mult, cã ceva trist ni s-ar fi putut întîmpla în viitor.

(A. Moravia, Ciociara)

En dehors de la combinaison avec un nominal, le syntagme s-ar putea
întîmpla figure aussi dans une cataphore :

ªi nu-þi modificã simþitor destinul ideea, cu care trebuie sã trãieºti sãptãmîni între-
gi, cã s-ar putea întîmpla ca, în dimineaþa fericitã a pornirii cãtre aeroport, taxime-
trul acontat sã n-aibã revizia tehnicã ºi agentul de circulaþie sã cearã retragerea
vehiculului pe-o strãduþã, mai apoi la garaj ?

(M. H. Simionescu, Ulise ºi umbra)

II.3.4. Locutions censées rendre la virtualité

Il existe des locutions censées exprimer la possibilité qu’un / des événe-
ment(s) non-intentionnel(s) soi(en)t rejeté(s) dans la pure virtualité :
II.3.4.1. ÎN / LA CAZ DE...
Les locutions în / la caz de ... avec un nom de sémantisme négatif (nevoie /
trebuinþã, boalã, conflict ... etc.) qui sont, pour la plupart, les plus fréquen-
tes :

Dar tot timpul, nu ºtiu de ce, aveam convingerea cã Giovanni era singurul om care mã
iubea cu adevãrat, dezinteresat, ºi nu pentru ceea ce aveam, ºi cã era singurul la care
mã puteam duce în caz de nevoie.

(A. Moravia, Ciociara)

Nici nu-mi trece prin gînd cã ai sã faci altfel. Însã pentru asta trebuie sã faci o regulã,
sã-mi spui toate socotelile tale, sã ºtiu de unde sã le iau, la un caz de nevoie.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

Cei doi stãteau gata, în tindã, cu dãsagii plini de merinde pentru o sãptãmânã ; Cîrstea
îºi luase ºi puºca, sã fie la caz de trebuinþã.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)
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Sunt eu om sã mã adresez (traducerea din francezã : suis-je homme à ...) unui avocat
în caz de boalã ?

(N. Steinhardt, Jurnalul fericirii)

Confuzie gravã : în caz de conflict între conºtiinþa individualã ºi datoria faþã de colec-
tivitate, soluþia este demisia.

(N. Steinhardt, Jurnalul fericirii)

II.3.4.2. LA / PENTRU ORICE ÎNTÎMPLARE
La locution la / pentru orice întîmplare, synonyme de pentru orice eventua-
litate, représente, tout comme în caz de ..., un calque sur le français:

D-apoi fraþii noºtri de sînge : franþujii, italienii, spaniolii ºi portughezii, ce aºteaptã ?
La orice întîmplare, Doamne fereºte, stau gata sã-ºi verse sîngele pentru noi ...

(I. Creangã, Moº Ion Roatã – Poveºti, povestiri)

Acuma ce veþi pãtimi, numai acelora sã le imputaþi ºi nu altora. Pentru orice întîm-
plare însã puteþi alege cîþiva oameni care sã meargã miercuri la Sebeº unde e scaunul
comisiunii ce s-a trimis anume pe seama voastrã, ca sã asculte acolo porunca înãlþatu-
lui împãrat!

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

II.3.4.3. ÎNTÂMPLÃ-SE CE S-O ÎNTÂMPLA / FIE CE-O FI, CE-O FI O FI
La locution întâmplã-se ce s-o întâmpla est un cumul de virtualité représen-
té par la combinaison des deux formes verbales – le conjonctif présent92 à
valeur injonctive et le futur du même verbe :

Indiferent de ce crede el, de ce crezi tu acum, eu îmi voi urma neabãtut destinul. Voi
pedepsi pe nemernic, voi ridica în palme adevãrul ºi, dupã aceea, întîmplã-se ce s-o
întîmpla ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

Dans la langue parlée, plus usuelle encore s’avère la locution fie ce-o fi /
ce-o fi o fi :

– Tu, Otilio, nu mãnînci ? ºi dumneata, domnule Felix ? doar n-o sã staþi nemîncaþi?
Ce-o fi o fi acum, sã fim tari.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)
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II.3.5. Le marqueur de l’hypothèse DACÃ dans des macrostructures
conditionnelles

Le marqueur de l’hypothèse dacã peut ancrer l’expression de l’événement
non-intentionnel dans la virtualité s’il est suivi d’une forme verbale se trou-
vant à l’indicatif présent, au futur (simple ou populaire) et au conditionnel
présent (avec ces deux dernières formes, l’expression en devient redon-
dante). Le verbe de la non-intentionnalité événementielle figure soit dans la
conditionnante, soit dans la conditionnée, ayant toutefois une prépondé-

rance manifeste pour les propositions conditionnantes.
II.3.5.1. A se întâmpla dans la conditionnante
On en distingue plusieurs combinaisons possibles :

(i) Indicatif présent dans la conditionnante, indicatif présent dans la
conditionnée :
Se pricep mai bine decît oricare alþi oameni la trecerea rîurilor ºi rezistã foarte bine
sub apã, încît adesea unii dintre ei, dacã se întîmplã sã fie atacaþi pe neaºteptate,
cînd se aflã în aºezãrile lor, se scufundã în adîncul apei, þinînd în gurã trestii lungi,
crescute în apã ºi goale peste tot [...]

(M. H. Simionescu, Ulise ºi umbra)

(ii) Indicatif présent dans la conditionnante, impératif dans la condi-
tionnée :
Dacã se întîmplã vreo nenorocire, înºtiinþaþi-mã numaidecît!

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

(iii) Indicatif présent dans la conditionnante, indicatif futur dans la
conditionnée :
Cãci dacã se întîmplã sã mor, doamne fereºte, nu va fi o plãcere pentru proprietar
[...]

(Gogol, Suflete moarte)

(iv) Indicatif futur (populaire) dans la conditionnante, indicatif futur (po-
pulaire) dans la conditionnée :
Dacã are sã se întîmple ceva cu mine ºi am sã mor, oare tu, aºa de tînãrã ºi fru-
moasã, ai sã înduri singurãtatea vreme de trei sau cinci ani ?

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

Peste cîteva zile, nu ºtiu cîte, dacã nu s-o întîmpla altcum, pe la punctul de fron-
tierã Curtici o sã soseascã un client gras.

(E. Barbu, Incognito)

192



(v) Conditionnel présent dans la conditionnante, indicatif présent dans la
conditionnée :
Asta însemna cã, dacã nu s-ar întîmpla altfel, are mãcar un ceas ºi jumãtate sau
douã pentru a acþiona.

(E. Barbu, Incognito)

(vi) Conditionnel présent dans la conditionnante, conditionnel présent
dans la conditionnée :
ªi-acuma, fãrã glumã, dacã s-ar întîmpla ca eu sã trãiesc mai mult decît dumneata
[...], n-aº cere nimãnui banii.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

II.3.5.2. A se întâmpla dans la conditionnée
A SE ÎNTÂMPLA dans la conditionnée apparaît au futur et au conditionnel
présent, le verbe dans la conditionnante étant pris au futur, au passé compo-
sé et au conditionnel présent :

Îi era teamã cã, de va ieºi dreptatea lui Horia deasupra, se va întîmpla ceva ce n-a mai
fost.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

Ce s-ar întîmpla dacã acelaºi Spinoza, care toatã viaþa a cãutat veºnicia, a avut drep-
tate [...]?

(Lev ªestov, Începuturi ºi sfîrºituri)

Ce s-ar întîmpla cu lumea ºi cum ar arãta faþa pãmîntului, dacã la imaginaþia lor, încã
netemperatã, copiii ar avea puterea ºi mijloacele oamenilor mari sã punã în faptã orice
basm le trece prin minte ?

(R. Tudoran, Casa domnului Alcibiade)

Dacã toþi i-ar vedea ca tine aºa, ca pe niºte oameni ca toþi ceilalþi, ºi i-ar trata în conse-
cinþã, anumite lucruri nu s-ar întîmpla [...]

(A. Moravia, Ciociara)

II.4. La représentation sur les événements non-intentionnels
considérés comme « ayant eu, ayant ou devant avoir lieu »

La combinaison du verbe perfectif a se întâmpla avec le présent imperfectif
a pour effet la représentation sur des événements non-intentionnels conçus
comme « ayant eu, ayant ou devant avoir lieu » (Koschmieder, 1996, 52).
Cette représentation a cela de propre qu’elle aboutit à donner une image gé-
néralisée d’événements non-intentionnels de même espèce tenant, en
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même temps, grâce aux valeurs modales du présent, au passé, présent et fu-
tur, dans une séquence temporelle indéterminée où le présent joue aussi de
seuil inverseur par rapport aux deux autres. Ce type de représentation est
dû, tout comme en français, à la possibilité qu’a le présent omnitemporel
d’assumer en une même image-temps – en dehors de l’époque présente – et
le passé écoulé et le futur vers lequel s’ouvre l’indétermination qui caracté-
rise la « séquence de présence » (Koschmieder, 1996, 13).

II.4.1. A SE ÎNTÂMPLA au présent permanent

La prédication sur ces événements non-intentionnels envisagés comme
pouvant appartenir à la fois aux trois divisions temporelles revêt des formes
variées qui gravitent autour du présent du verbe a se întâmpla combiné
avec :

(i) un groupe nominal :
Sînt lucruri care se întîmplã des, fãrã ca prin asta sã se rupã legãturile dintre
prieteni.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

(ii) un déterminant propositionnel (le contexte subséquent d’une struc-
ture cataphorique) dont le verbe apparaît à l’indicatif ou au conjonctif
présent (la fréquence du conjonctif l’emporte sur celle de l’indicatif) :
Se întîmplã cã în vis, ºi chiar mult timp dupã trezire, cuvintele din vis par sã aibã
pentru noi cea mai deplinã semnificaþie.

(L. Wittgenstein, Observaþii amestecate, trad. ªt. Aug. Doinaº)

Ni se întîmplã ca aduºi / împinºi de unele interese sã acceptãm conversaþia, apro-
pierea ºi colaborarea cu un prost.

(M. H. Simionescu, Ulise ºi umbra)

Vrem sã obþinem ceea ce vedem cã vor ºi ceilalþi ; cu toþii vrem acelaºi lucru, dar
se întîmplã ca numai puþini, sau chiar unul singur sã ajungã sã posede ceea ce jin-
duiesc cu toþii.

(F. Savater, Politica pentru fiul meu)

(iii) Parfois, le présent du verbe a se întâmpla combiné avec un groupe
nominal vient conclure, dans une construction anaphorique, une idée
déployée par le contexte antécédent, tout en la généralisant :
Cei mai mari filozofi ai Atenei, precum Socrate ºi discipolul sãu Platon, au semna-
lat cu spirit de pãtrundere cã lumea nu are de obicei decît cunoºtinþele banale,
“casnice” ºi imediate, bazate pe observarea grãbitã a cotidianului ºi pe ce aud de la
alþii: dacã-i întrebi ce este frumuseþea, îþi aratã o fatã drãguþã sau un bãiat frumos,
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dar nu ºtiu în ce constã conceptul de frumuseþe însuºi, nici dacã frumuseþea sufle-
tului este superioarã celei a corpului ; acelaºi lucru se întîmplã cînd sînt întrebaþi
despre curaj, dreptate sau plãcere.

(F. Savater, Politica pentru fiul meu)

Tout comme dans le cas de arriver, les constructions où le verbe a se în-
tâmpla apparaît en élément cataphorique ou anaphorique renvoyant au do-
maine événementiel dans son acception la plus large, gardent en même
temps de la première valeur de signification de ce verbe, qui est celle de la
non-intentionnalité événementielle.

II.4.2. A SE ÎNTÂMPLA au présomptif présent

Un cas à part de la représentation sur les événements non-intentionnels pro-
jetés moyennant une forme verbale qui renvoie aux trois divisions tempo-
relles à la fois est exprimé par le présomptif présent qui met la
généralisation conçue à partir d’un événement passé sous le signe d’une
supposition touchant au statut d’une vérité omnitemporelle :

I se întâmpla însã cãteodatã, ceea ce li se va mai fi întâmplând ºi altora, sã viseze lu-
crurile cum ele se petrec în aievea.

(I. Slavici, Comoara)

II.5. La représentation sur la saisie des événements non-inten-
tionnels

Nous allons poursuivre la même trajectoire destinée à faire relever les diffé-
rents types de saisie des événements non-intentionnels que pour le domaine
français (v. II.5.0).

II.5.1. Saisie par contact

La saisie par contact suppose la présence d’un verbe de perception – a ve-
dea, a privi, a auzi, a asculta, a simþi – régissant une structure focalisée sur
le verbe / le substantif de la non-intentionnalité événementielle, a se întâm-
pla / întâmplare (cele întâmplate).

- Constructions régies par A VEDEA:
Ei n-au crezut ºi au ieºit în ogradã, sã vadã ce s-a întîmplat.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

Acolo, în munte, sub cetinã, sta cu ochii þintã ca un nebun ºi-ºi vedea întîmplarea.
(M. Sadoveanu, Judeþ al sãrmanilor – Povestiri ºi nuvele)
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- Constructions régies par A PRIVI93 :
Ajuns în sfîrºit la o þintã, gîndurile lui, hãrþuite fãrã ohihnã vreme de o sãptãmânã,
cãutau singure sã se limpezeascã, sã alunge toropeala, sã priveascã în faþã în-
tîmplãrile.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

Atunci veþi înþelege de ce noi, italienii, privim filozofic tot ceea ce ni s-a întîmplat
în ultimul timp.

(A. Moravia, Ciociara)

- Constructions régies par A (SE) AUZI :
Pe Cloºca îl gãsi la gura minei Lorincz unde se aflau ascunºi vreo sutã de unguri ºi
dregãtori de frica þãranilor ºi dupã ce auziserã ce s-a întîmplat la Abrudieri.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

Se auzise aici, nu se ºtie cum, ce s-a întîmplat la Criºtior [...]
(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

- Constructions régies par A ASCULTA :
Pe cînd ascultase întîmplãrile din Criºtior, pe el începu sã-l roadã o înfricoºare pe
care nu ºtia cum s-o stãpîneascã.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

- Constructions régies par A SIMÞI :
El simþi cã se întîmplã ceva ciudat cu prietenul sãu ºi hotãrî sã-l urmãreascã mai
atent.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

Les verbes a simþi et a vedea peuvent régir tous les deux dans le même
contexte une structure centrée sur a se întâmpla :

Din pãcate Rosetta nu leºinase, aºa cã vãzuse cu proprii ei ochi ºi simþise cu pro-
priile ei simþuri tot ceea ce i se întîmplase.

(A. Moravia, Ciociara)

II.5.2. Saisie par description

La saisie par description d’un événement non-intentionnel s’appuie sur un
verbe de parole :

a vorbi (despre ... )

Nu înþeleg de ce, asarã, stînd în cerdac cu cîþiva cunoscuþi, am început a vorbi despre
întîmplãri ciudate.

(M. Sadoveanu, Întuneric – Povestiri ºi nuvele)
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a aduce vorba (despre ...)

Însã musafirul aduse vorba mai degrabã despre întîmplãri din lumea lui lãuntricã.

(Gogol, Suflete moarte)

a da de veste / ºtire (despre ...)

Va trebui sã le dau de veste cît mai curînd despre toate cele întîmplate [...]

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

Deºi n-a primit ordinul, el ºi-a întocmit planul de lucru : cum sã adune satele, cum sã
plece ºi pe unde, cum sã dea de ºtire lui Horia despre tot ce se întîmplã.

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

a pomeni (despre ...)

[...] dupã cum îmi ceruse nu i-am mai pomenit nimic despre ceea ce se întîmplase în
bisericã [...]

(A. Moravia, Ciociara)

a înºtiinþa (despre...)

Alchimistul se duse la soþia sa, o înºtiinþã despre cele întîmplate ºi îi spuse cã vrea s-o
lase sã supravegheze creuzetul.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

a descoase (despre ...)

ªi a prins apoi ofiþerul a-i descoase despre toate împrejurãrile ºi întîmplãrile [...]

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

a discuta (despre ...)

În timp ce femeile de rînd ocãrau pe valahi ºi în genere pe toþi iobagii ºi þãranii sãlbati-
ci, bãrbaþii discutau grav despre întîmplãrile rãzmeriþei [...]

(L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

a povesti (despre ...)

Atunci ele, viindu-ºi puþin în fire, începurã a-ºi ºterge lãcrãmile ºi a-i povesti cu mare
jale despre întîmplarea neîntîmplatã.

(I. Creangã, Prostia omeneascã – Poveºti, povestiri)
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a istorisi (despre ...)

[...] dupã aceea, din vorbã în vorbã, prinse a-mi istorisi despre o întîmplare a lui cu lu-
pii, o întîmplare lungã ºi încurcatã.

(M. Sadoveanu, O umbrã – Povestiri ºi nuvele)

a spune

Badea Toma îºi aducea aminte numai de bãtrînul sãu, care i-a spus întîmplarea într-o
iarnã [...]

(M. Sadoveanu, Raiul – Povestiri ºi nuvele)

a exprima

Un scriitor e un om care exprimã în scris cu o liminarã sinceritate ceea ce a simþit,
ceea ce a gîndit, ceea ce i s-a întîmplat în viaþã, lui ºi celor pe care i-a cunoscut, sau
chiar obiectelor neînsufleþite.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

a anunþa

[...] am vãzut cã ceilalþi doi îi fãceau semne, vrînd parcã sã-l anunþe cã se întîmplã
ceva nou.

(A. Moravia, Ciociara)

a reda

Cîteodatã nu erau nici mãcar conºtiincioºi. Ca sã vã puteþi face o idee, voi reda o în-
tîmplare la care am asistat.

(A. Moravia, Ciociara)

a relata

În cîteva cuvinte îi relatez – din josnic instinct al confesiunii pãlãvrãgite – ce se întîm-
plase.

(N. Steinhardt, Jurnalul fericirii)

a explica

Iatã un popor raþional, analitic, care ºi-a pus specialiºtii sã-mi explice, de cîteva ori pe
zi, ce se întîmplã, cum devine, ce va fi.

(M. H. Simionescu, Ulise ºi umbra)

198



a raporta

Raporteazã ce s-a întîmplat pe parcursul drumului!

(E. Barbu, Incognito)

a povesti

N-aveau cum sã afle, n-avea cine sã-i informeze, iar el, bietul Cicero, n-avea cui sã-i
împãrtãºeascã taina, sã-i povesteascã ciudata întîmplare [...]

(P. Pardãu, Tentaþia)

a istorisi

[...] ºi de la unul la altul vestea ajunsese la Zãrnescu, care a chemat pe Vineanu sã-i is-
toriseascã ce s-a întîmplat.

(I. Al. Brãtescu-Voineºti, În lumea dreptãþii – Nuvele ºi schiþe)

a (se) întreba

[...] þãranii ºi refugiaþii formaserã imediat un grup în jurul lui, întrebîndu-l cum s-a în-
tîmplat, ºi, dupã cum am observat, mai mult din curiozitate decît cu dezaprobare.

(A. Moravia, Ciociara)

Olimpia, îngrijoratã, alergã la Aglae ºi se întrebã dacã nu i s-a întîmplat ceva lui
Stãnicã, plecînd cu chef de acasã.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

a umple (cu ... ~ a spune, a relata despre)

Dacã Sicã Dinculescu, clãnþãu, farfarã ºi-al dracului de n-avea pereche, vãzuse ceva,
nu-ncãpea-ndoialã cã umpluse toatã avocãþimea cu “nemaipomenita-ntîmplare”, în-
florind-o ºi interpretînd-o, ºi nu era sã-l facã uitat tocmai pe Dinu Serafiotti, fostul be-
neficiar.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

a exemplifica (cu ...)

– ªi acum copii, sã-mi traduceþi capitolele 9 ºi 10 din Apocalipsa lui Ioan, exemplifi-
cînd cu momente din vacanþa voastrã, cu întîmplãri din familie ºi din localitate, cele
prefigurate acolo, spuse profesoara de istorie ºi, prin abuzivã ºi incomparabilã ex-
tensie, ºi profesoarã de mitologie.

(M. H. Simionescu, Ulise ºi umbra)
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a þine la curent (cu ...)

Cu acestea zise, dragul meu Mizdrache, eºti liber, odihneºte-te niþel ºi þine-mã la cu-
rent cu tot ceea ce se întîmplã !

(E. Barbu, Incognito)

II.5.3. Saisie par analyse

La saisie «par analyse » d’un événement non-intentionnel est transposée au
niveau de l’expression au moyen d’un verbe de connaissance ou de cogni-
tion :

a cunoaºte (a voi sã cunoºti)

[...] cîntãreþul pare a voi sã cunoascã ce se întîmplã în preajma lui.

(M. Sadoveanu, Raiul – Povestiri ºi nuvele)

a intui

– Credeþi cã mobilul crimei este o rãzbunare sau jaful ? întrebã Mizdrache, deºi intuia
ce se întîmplase.

(E. Barbu, Incognito)

a înþelege

Îngãduiþi-mi o mãrturisire, care ar putea explica întrucîtva lucrurile : de multã vreme,
viaþa nu-mi mai îngãduie sã înþeleg decît în parte ce se întîmplã.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

a pricepe

Abia pricepu ce se întîmplã, cã valul bombardierelor ajunsese deja între unghiurile
acoperiºurilor.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

a ºti

Un politician trebuie sã ºtie tot ce se întâmplã în lumea lui, dar mai ales ceea ce s-ar
putea întâmpla, dar nu trebuie sã se întâmple.

(O. Ungherea, Clubul cocoºaþilor)

ªtiau ºi ei cã ceva se întâmplã, cã li se întâmplã ceva, dar ce?

(P. Dumitriu, Incognito)

200



a cîntãri

Cîntãrind cele-ntîmplate, Melina hotãrîse cã n-avea de-ales decît între iertare
ºi-mbarcarea junelui ei soþ [...]

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

a descoperi

[...] descoperi alte întîmplãri mici, dar neasemeni una alteia.

(C. Petrescu, Patul lui Procust)

a-ºi imagina

Ca mulþi oameni jigniþi, care n-au inima sã se rãzbune singuri, Agripina-ºi imagina tot
felul de-ntîmplãri care le-ar fi adus pe cele douã fiice vitrege la mîna ei.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

a accepta

Aceasta pentru a spune cã omul se obiºnuieºte cu toate, cã rãzboiul ne duce tocmai la
aceastã obiºnuinþã, ºi cã ceea ce ne schimbã nu sînt faptele extraordinare care intervin
cînd ºi cînd, în viaþa noastrã, ci tocmai aceastã obiºnuinþã care aratã cã acceptãm ceea
ce ni se întîmplã fãrã a crîcni.

(A. Moravia, Ciociara)

a lãmuri

[...] s-a hotãrât sã lãmureascã ceea ce s-a întîmplat [...]

(A. Moravia, Ciociara)

a preþui

Jurnalul lui ºi Însemnãrile zilnice ale lui Maiorescu sînt singurele mele cunoºtinþe,
modele ... Radu – speculativ, notînd stãri, Maiorescu preþuind toate întîmplãrile, chiar
cele prozaice.

(M. H. Simionescu, Trei oglizi)

a-ºi da seama (de ...)

Numai cã, peste o sãptãmînã, aºa cum se înþelesese cu Silvia, fiica lui Vrãbiescu, aþi-
nîndu-i calea, îºi dãdu seama cã se întîmplase ceva neobiºnuit cu ea.

(E. Barbu, Incognito)
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a þine seama (de ...)

Se ºtie cã mamele nu-ºi cunosc totdeauna copiii ; dar, în fine, asta este ideea pe care
mi-o fãcusem eu despre Rosetta, ºi acum, cînd ea, aºa cum am spus, s-a schimbat din
bine în rãu, mã gîndesc totuºi cã aceastã idee a mea nu fusese greºitã, dacã þin seama
de toate cîte s-au întîmplat.

(A. Moravia, Ciociara)

a-ºi face o idee (de...)

Pentru a vã face o idee de ceea ce se întîmpla în timpurile acelea [...]

(A. Moravia, Ciociara)

a se dumiri (de ...)
Îºi trecea apoi mîna peste frunte, ca ºi cum nu s-ar fi putut dumiri de ce se întîm-
plase.

(A. Moravia, Ciociara)

a se gândi (la ...)
La ce s-ar fi-ntîmplat cu copiii rezultaþi dintr-o asemenea cãsãtorie nici nu-i venea
sã se gîndeascã.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

a lua seama (la ...)
Nu se vedeau parcuri ºi gazon englezesc, cu tot soiul de zorzoane, dar, ca-n ve-
chime, se zãrea ºirul de hambare ºi dependinþe pînã în chiar casa boierului, pentru
ca el sã ia seama la tot ce se întîmplã; [...]

(Gogol, Suflete moarte)

a cãuta o explicaþie (pentru ...)
Ca ºi mine, acum ei cautã o explicaþie pentru tot ce s-a întîmplat.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

a compara (cu ...)
[...] am comparat întîmplarea cu revelaþiile unor Tereza sau Augustin.

(M. H. Simionescu, Trei oglinzi)

a judeca (dupã ...)

Judecînd dupã cele întîmplate însã, în aceste vremuri de restriºte nu mai sînt împre-
jurãri prielnice pentru aºa ceva.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)
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II.6. La représentation affective découlant du sémantisme des
expressions formelles qui renvoient aux événements
non-intentionnels

L’événementialité non-intentionnelle se caractérise, sous l’angle d’une re-
présentation affective, par un sémantisme négatif dont le degré d’intensité
varie suivant qu’il exprime l’incertitude, l’inquiétude, le pressentiment, le
regret ... etc., pour en venir aux sentiments les plus vifs de peur et de crainte.
Les expressions formelles recouvrent, à cet égard, les dimensions d’un vé-
ritable « langage de la peur94 » dont le vocabulaire comprend des construc-

tions particulières qui se définissent en fonction des sentiments qu’un sujet
de conscience éprouve tout en se rapportant aux événements non-intention-
nels.

Nous allons considérer ce langage sous toutes ses faces :
NESIGURANÞÃ

Sistemul de libertãþi are o trãsãturã caracteristicã : niciodatã nu poþi fi absolut sigur
de ce se va întîmpla.

(F. Savater, Politica pentru fiul meu)

NELINIªTE
Rudele sale sunt foarte neliniºtite de ceea ce i s-a întîmplat ºi insinueazã cã nu se
bucurã de atenþia cuvenitã.

(E. Barbu, Incognito)

PRESIMÞIRE
Am urcat din nou, pe valea unui pîrãu, spre cota aceea 415, unde aveam presimþi-
rea cã trebuie sã mi se întîmple ceva.

(M. Sadoveanu, Întuneric – Povestiri ºi nuvele)

Ieºind în oraº, Felix visã mai mult decît oricînd la Otilia, cu o vagã presimþire cã
ceva trebuia sã se întîmple.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)

BÃNUIALÃ
Leo mi-a spus mai tîrziu cã totul n-a durat nici mãcar cinci minute, ºi înainte ca ci-
neva sã poatã bãnui ce se întîmplã, focul se ºi înãlþase, iar eu aruncasem totul în el.

(H. Böll, Opiniile unui clovn)

ÎNGRIJORARE
[...] pe urmã am început sã fiu îngrijorat cã i se putuse întîmpla ceva Mariei.

(H. Böll, Opiniile unui clovn)
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FRICÃ
Ne e fricã sã nu se întîmple ceva din cauza reprezentaþiilor voastre ...

(M. Bulgakov, Viaþa domnului de Molière)

TEAMÃ
Celelalte fiinþe vii sînt condiþionate de ce s-a întîmplat, noi, de ce vrem sã se în-
tîmple sau de ce ne este teamã cã s-ar putea întîmpla.

(F. Savater, Politica pentru fiul meu)

Tare mi-e teamã cã, dacã întîrziem, cine ºtie ce se poate întîmpla în acest rãstimp.
(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

SPAIMÃ
Cei care treceau în automobile erau granguri aºa cum fusesem ºi eu, reci, trufaºi ºi,
deopotrivã, umili, speriaþi pentru ce fãceau, pentru ce li se putea întâmpla în viitor,
agãþaþi cu disperare de setea lor de putere ºi de speranþa cã vor avea ceva mai multe
plãceri decât supuºii lor.

(P. Dumitriu, Incognito)

Il y a encore d’autres configurations formelles qui, bien que n’apparte-
nant pas au langage générique de la peur, témoignent d’un sémantisme tou-
jours négatif, car elles expriment le regret, l’ennui, le chagrin et la pitié :

PÃRERE DE RÃU, REGRET
Luat de valul multicolor al turiºtilor veseli, intrã precipitat în muzeu, regretînd
toate cele întîmplate, dupã seara petrecutã la Observator.

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

Regret ce i s-a întîmplat fratelui dumneavoastrã ... .
(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

GUST AMAR, AMAR, NECAZ
Rãmãsese cu un gust amar dupã toatã întîmplarea aceea ... .

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

Omul care, din vina sa ori în urma altor întâmplãri simte numai amar ºi necazuri
într-astã lume, nu poate iubi viaþa ºi neiubind-o despreþuieºte în chip pãcãtos acest
înalt dar dumnezeiesc.

(I. Slavici, Popa Tanda – Nuvele)

Eu, dimpotrivã, aº dori sã simt mai puþin, ºi sã nu pun la inimã tot ce se întîmplã.
(Gogol, Suflete moarte)
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La locution a pune (ceva) la inimã signifie « a se supãra (pentru ceva)
mai mult decît ar trebui » (apud DLRLC).

MILÃ
Nu þi-e milã pentru ce li s-a întâmplat burghezilor?

(P. Dumitriu, Incognito)

Parmi les citations considérées, l’expression imprégnée du sémantisme
négatif au plus haut degré d’intensité est « a se cutremura de grozãvia celor
întîmplate » :

Abia cînd inima îºi reluase bãtãile ºi respira în voie aerul rece al nopþii, se cutremu-
rase de grozãvia celor întîmplate ...

(M. H. Simionescu, Nesfîrºitele primejdii)

II.7. La représentation sur l’entrecroisement des perspectives
intentionnelle vs non-intentionnelle des événements,
moyennant la terminologie propre à l’événementialité
non-intentionnelle

Si la locution din întâmplare marque dans la langue la survenance d’un
événement non-intentionnel, la locution la întâmplare concerne l’expres-
sion d’un événement intentionnel dont le but n’est pas fixé avec précision
ni, non plus, poursuivi constamment. Ces deux locutions apparaissent quel-
quefois ensemble et leur présence simultanée jette la lumière sur la com-
plexité qui caractérise l’entrecroisement des perspectives intentionnelle vs
non-intentionnelle des événements :

Dintre cei care iubesc viaþa ºi care-o pun mai presus de pãcat ºi de moralitate, oameni
de acþiune care preferã sã regrete c-au fãptuit un lucru decît cã l-au lãsat sã treacã pe
lîngã ei fãrã sã-l guste: unii gustã mult, din uºurãtate, fãcînd-o din ºi la întîmplare, ºi
nu se aleg cu mare lucru, alþii gustã conºtient dintr-o plãcere, pornind de la principiul
de-a nu respinge bucuriile pe care viaþa le oferã cu destulã zgîrcenie.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

II.7.1. LA ÎNTÂMPLARE + verbes événementiels intentionnels ( y compris
ceux de mouvement )

Les occurrences propres à la locution la întâmplare sont, d’une part, (i) cel-
les où cette locution détermine un verbe de mouvement, d’autre part, (ii)
celles où elle figure auprès de tout verbe renvoyant à l’événementialité in-
tentionnelle :
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(i) Îºi roti privirile în jur, dar nu cunoºtea drumul, aºa cã o porni la întîmplare spre
miazãzi.

(Întîmplãri uimitoare din zilele noastre ºi din vechime)

(ii) Viaþa, ei ºi-o trãiesc la întîmplare: sînt robii prieteniilor de ocazie, ai profesiunii
dictate de alþii, ai vremurilor ºi întîmplãrilor.

(C. Noica, Jurnal filozofic)

La locution la întâmplare traduit justement, au point de vue de la signifi-
cation, l’imprécision du but qui caractérise des faits qui, bien que volontai-
res et intentionnels, sont voués à se dérouler sans avoir une finalité cons-
cientisée d’avance.

II.7.2. CA DIN ÎNTÂMPLARE, marqueur d’un événement intentionnel à
apparence non-intentionnelle

La locution ca din întâmplare dissimule un/des événement(s) intention-
nel(s) qu’on veut faire passer pour des événements non-intentionnels :

Melina, ca din întîmplare, îºi spusese vîrsta, fiindcã n-o ascundea nimãnui ºi n-avea
rost sã i-o ascundã viitorului ei doctor, cînd într-o zi tot ar fi trebuit sã i-o spunã [...]
Doctorul îi spusese ºi el, tot ca din întîmplare, cã avea o nevastã ºi doi copii, cã stãtea
cu chirie ºi cã avea de gînd sã cumpere o casã boiereascã nescoasã încã în vînzare, dar
care, dupã spusele coanei Veta, n-avea sã-ntîrzie prea mult a fi.

(I. Vulpescu, Rãmas-bun casei pãrinteºti)

II.7.2.1. ÎNTÂMPLÃTOR + A SE FACE (cã ... ~ a se preface)
La même signification est rendue par la combinaison de l’adverbe în-
tâmplãtor avec un syntagme ayant pour noyau le verbe a se face (cã ... ~ a
se preface). Cette construction jette implicitement les bases de la dicho-
tomie apparence vs essence : l’apparence d’un événement non-intentionnel
déguise, en fait, l’essence d’un événement absolument intentionnel :

Eu mã fac cã vin cu doctorul Stratulat întîmplãtor ºi, dacã vedem cã e posibil, îl du-
cem pe Costache la un sanatoriu, ca sã fim siguri cã e bine îngrijit ºi sã scãpãm pe bia-
ta Otilia de atîta zbucium.

(G. Cãlinescu, Enigma Otiliei)
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III. Conclusions

Nous avons structuré notre approche de l’événementialité non-intention-
nelle en fonction des deux volets de la théorie référentielle de Louis de
Saussure concernant « les objets du monde » au point de vue de (i) la déno-
tation et (ii) de la représentation que l’on s’en fait par le langage. Le fait
que nous nous sommes attachée au domaine événementiel français et rou-
main dans la perspective de la même structuration conceptuelle posait

d’emblée le problème des ressemblances ainsi que des dissemblances res-
sortissant à la manière dont chacune des deux langues découpe son image
de l’événementialité non-intentionnelle.

La dénotation des événements, en particulier de ceux non-intentionnels,
se réalise à travers plusieurs configurations formelles se regroupant selon le
niveau d’analyse où elles apparaissent, tout en induisant la signification de
la non-intentionnalité événementielle (niveau phrastique) ou bien la valeur
événémentielle dans son acception la plus large (niveau transphrastique).
Cela revêt, dans les deux langues, la structuration suivante :

I.1.1. la présence dans la phrase du lexème HASARD / ÎNTÂMPLARE
désignant des événements non-intentionnels

I.1.2. la combinaison d’un hyponyme de HASARD / ÎNTÂMPLARE
avec un verbe d’événement

I.1.3. la combinaison du verbe désignant l’événementialité non-inten-
tionnelle ARRIVER / A SE ÎNTÂMPLA avec un mot de sémantisme
général ou abstrait

I.1.4. cumul de la non-intentionnalité ARRIVER / A SE ÎNTÂMPLA +
hyponyme de HASARD / ÎNTÂMPLARE

I.1.5. ARRIVER / A SE ÎNTÂMPLA et le substantif verbal ÎNTÂM-
PLARE, intégrant, en tant que projections génériques, le domaine
événementiel en son entier

I.1.1. En comparant les deux lexèmes nominaux, HASARD et ÎNTÂM-
PLARE, nous constatons une première dimension qui les rapproche, celle
événementielle, décelable à travers le test de la quantification (dont la plu-
ralisation est un cas particulier). Ils ont également en commun le fait qu’ils
peuvent apparaître dans la chaîne pourvus d’un prédéterminant et / ou d’un
déterminant adjectival (qui en précise(nt) le(s) traits(s)).

Ils se distinguent en ce que :
- le pluriel défini du substantif français peut changer de signification – les

hasards en emploi littéraire est synonyme de « risque », « danger », ce
qui n’est pas le cas pour le lexème roumain
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- à la différence de ÎNTÂMPLARE, HASARD apparaît d’une manière
autonome, sans complémentation d’un verbe ni d’une locution ver-
bale désignant la survenance; on constate, par contre, cette combinai-
son en roumain : Întâmplarea a venit/a survenit/s-a petrecut/a avut
loc... . Outre cela , ÎNTÂMPLARE peut se combiner avec un verbe
autre que de survenance – a pluti, a zumzãi, a se desface, a se succeda,
a se perinda, a zãcea, a începe, a se desfã[ura, etc. – ce qui amène des
effets stylistiques variés.

- ÎNTÂMPLARE peut se trouver quelquefois sous la dépendance notion-
nelle et grammaticale d’un verbe qui fait attribuer le rôle de patient de
l’événement non-intentionnel au référent du sujet syntaxique : a trece
prin întâmplãri, a avea / a pãtimi întâmplãri ...

- HASARD ne saurait renvoyer qu’aux événements non-intentionnels,
alors que ÎNTÂMPLARE renvoie, au niveau transphrastique, à l’évé-
nementialité prise dans son sens le plus général, en en devenant « l’in-
tégrant » (cf. Benveniste, 1974, 125). Il en résulte qu’à ce niveau
ÎNTÂMPLARE peut être pris pour le terme non marqué de l’événe-
mentialité, HASARD étant, dans quelque contexte que ce soit, le
terme marqué.

I.1.2. La séquence qui relie les hyponymes de HASARD / ÎNTÂM-
PLARE à un verbe événementiel se trouve sous la saillance notionnelle de
la non-intentionnalité incluse dans le sémantisme des premiers. En plus, le
morphème temporel devient un critère fondamental censé repérer un évé-
nement qu’il faut situer chronologiquement dans le passé pour en valider
l’existence (cf. Benveniste, 1974, 245). Les constructions événementielles
ont, tant en français qu’en roumain, la possibilité de marquer ou non le pa-
tient / subissant de l’événement non-intentionnel :

... il arriva quelque chose d’étrange... / ... il lui arriva quelque chose d’étrange...

... s-a întâmplat ceva straniu .../... i s-a întâmplat ceva straniu ...

Si le patient est exprimé, il revêt en français la forme d’un complément
d’objet indirect en datif (les pronoms toniques étant, pour la plupart, de
règle, alors que les formes atones n’apparaissent qu’accidentellement ; ex. :
Que pourrait-il donc arriver à toi si je me mets entre toi et le monde ?). Il
convient de faire remarquer que si l’événement affecte une entité non per-
sonne / + inanimé /, il y a changement de rection verbale : ... quoi qu’il
puisse arriver de l’affaire ...

En roumain, la fonction sémantique de patient se traduit par celle syn-
taxique d’objet indirect en datif (... orice þi se va întâmpla ...), d’un groupe
prépositionnel introduit par la préposition cu (... orice se va întâmpla cu
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tine) ; non moins fréquents sont, dans la langue parlée, ces groupes préposi-
tionnels requis par les verbes dénotant l’idée d’un événement non-inten-
tionnel qui arrive à quelqu’un et qui le frappe cruellement : a cãdea / a pica
pe, peste cineva ; a se abate peste cineva, asupra cuiva. Un cas à part le
constituent ces occurrences où le rôle de patient est joué par le référent du
sujet syntaxique (exprimé ou inclus dans la désinence verbale) :

... întâmplãri prin care trecuse (el) ...

... (ea) avusese întâmplãri fel de fel ...

... (ei) pãtimiserã întâmplãri nãprasnice ...

Les constructions événementielles se présentent en français sous l’une
ou l’autre forme du tour personnel et impersonnel, l’effet de sens obtenu
dans les deux cas n’étant jamais identique. Choisir entre les deux tours c’est
décider de la représentation logico-sémantique visant le thème et son com-
mentaire (il y a une tendance à préférer le tour impersonnel se rattachant à
l’expression de l’événement en soi, non identifiable par une causation dé-
terminée) ; en roumain, ce n’est que le seul ordre des mots qui entraîne la
hiérarchisation informationnelle. Les hyponymes de ÎNTÂMPLARE se re-
trouvent parmi les substantifs du fond lexical de base (poveste, pãþanie,
nãpastã, nenorocire, urgie) et aussi parmi ceux empruntés au français (is-
torie, incident, accident, catastrofã, calamitate).

I.1.3. Dans la combinaison ARRIVER / A SE ÎNTÂMPLA + mot de sé-
mantisme général ou abstrait, les deux verbes sont porteurs de l’informa-
tion principale – la non-intentionnalité événementielle, signification rede-
vable du niveau phrastique. ARRIVER et A SE ÎNTÂMPLA dominent et
conceptuellement, et syntaxiquement le groupe nominal exprimé par un
nom ou par un de ses substituts de sémantisme général ou abstrait. Il y a si-
militude aussi bien de l’emploi de ces constructions dans les deux langues
que de leur grande fréquence.

Ce qui les distingue pourtant, c’est la position qu’occupe le complément
d’objet indirect par rapport à ces deux verbes : datif pour le français, datif et
groupe prépositionnel pour le roumain : ... il m’est arrivé des histoires, des
événements, des incidents ... / i s-a mai întîmplat ºi-n alte dãþi ; ... ceea ce
s-a întîmplat cu ea dupã aceea ...

I.1.4. Les syntagmes formés par la combinaison de ARRIVER / A SE
ÎNTÂMPLA avec un hyponyme de HASARD / ÎNTÂMPLARE sont beau-
coup plus variés en français qu’en roumain.

Il y a en français un très vaste éventail des hyponymes de HASARD qui
entrent dans cette combinaison, les termes « neutres » tels cas, histoire,
aventure et ceux qui en dirigent la substance sémantique vers l’un des deux
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pôles, FAVORABLE : chance, fortune, bonheur, et NON FAVORABLE :
mésaventure, incident, accident, catastrophe, calamité, malheur.

En roumain, le groupe nominal figurant auprès de A SE ÎNTÂMPLA re-
couvre dans la majorité des occurrences la signification non favorable ; lors
même de l’emploi d’un terme neutre (poveste ou istorie), le contexte le
charge de la signification d’un événement plutôt malheureux. La dimen-
sion favorable, extrêmement rare, est désignée par un Dt adj. accompa-
gnant, de règle, l’indéfini ceva : ... mi s-a întâmplat ceva extraordinar ...
Mais le syntagme dont le groupe nominal est exprimé par le lexème neno-
rocire l’emporte, comme fréquence, sur tous les autres.

Ce que le français et le roumain ont en commun dans l’expression du cu-
mul de la non-intentionnalité événementielle, c’est la possibilité qu’ils ont
de rendre le groupe nominal par une proposition centrée sur le même verbe
ARRIVER/A SE ÎNTÂMPLA : ... il lui arriva ce qui arrive à tous les hom-
mes ... / ... i s-a întâmplat ceea ce li se întâmplã tuturor oamenilor...

I.1.5. Dépassant le niveau phrastique, les deux lexèmes verbaux
ARRIVER et A SE ÎNTÂMPLA n’ont plus un fonctionnement réflexif,
centré sur leur propre sens, celui de la non-intentionnalité événementielle,
mais un fonctionnement transitif (v. la dichotomie réflexif vs transitif in
Kêsik, La cataphore, 1989, 33) qui les rend aptes à anticiper ou à évoquer,
en tant qu’éléments cataphoriques ou anaphoriques, l’événementialité en
son entier. Par là même ils se constituent en une partie du domaine événe-
mentiel dont ils deviennent « l’intégrant », en vertu de la relation qui relie
la partie au tout (signifiée dans la théorie de Benveniste par le rapport
qu’entretient une unité linguistique avec une autre de niveau supérieur). Le
sémantisme des deux verbes sous-tend ces traits qui différencient un verbe
d’événement d’un verbe d’état ou d’action. Pour que l’on considère un
verbe comme événementiel il faut qu’il soit ou bien (i) intrinsèquement
borné, ou bien (ii) qu’il subisse un bornage inférable de type procédural ou
contextuel. Le verbe ARRIVER possède le bornage comme trait inhérent
de son sémantisme interne : pourvu de la limite droite ou finale, il dénote,
de par son thème lexical, l’idée d’événement. Il subit aussi les deux tests de
l’intervention inférentielle du dehors qui lui assigne le bornage contextuel
(le test de ensuite de Kozlowska et du marqueur de fréquence de Lakoff).

L’épreuve du bornage inféré du dehors se vérifie aussi dans le cas du
verbe roumain, A SE ÎNTÂMPLA. En position d’élément cataphorique ou
anaphorique, ARRIVER et A SE ÎNTÂMPLA ont un comportement simi-
laire. La seule différence qui y intervient c’est que ARRIVER a, dans les sé-
quences à monstration anticipante, la possibilité de faire commuter le déter-
minant propositionnel (ayant le verbe soit à l’indicatif, soit au subjonctif)
avec un déterminant infinitival : le sujet du verbe régi devient le complé-
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ment d’objet indirect du verbe régissant (l’élément cataphorique
ARRIVER). La présence du déterminant infinitival n’est possible qu’en
français, étant exclue du roumain.

Ce qu’il y a de particulier pour le roumain c’est qu’en dehors du verbe A
SE ÎNTÂMPLA, il figure aussi en position d’ «intégrant» du domaine évé-
nementiel le substantif verbal ÎNTÂMPLARE, ce qui nous semble tout à
fait normal du moment que ÎNTÂMPLARE représente le dérivé suffixal à
partir de la base verbale A SE ÎNTÂMPLA, l’opérateur suffixal servant à
désigner l’état résultatif événementiel. Par conséquent, le substantif verbal
assume, tout comme le verbe dont il dérive, la signification d’un événement
non-intentionnel, involontaire et indéterminé (niveau phrastique), tandis
qu’au niveau transphrastique, il devient l’indice – moyennant son fonction-
nement transitif redevable de sa position d’élément cataphorique ou ana-
phorique – du domaine événementiel dans son acception la plus large. Mais
la fréquence des cataphores et anaphores avec ÎNTÂMPLARE est moindre
que celle avec A SE ÎNTÂMPLA.

II.0. Représentation des événements, en particulier de ceux non-inten-
tionnels

La seconde partie de la recherche s’attache, tant pour le domaine français
que pour le domaine roumain, à l’étude de ces expressions formelles qui
constituent autant de représentations des événements non-intentionnels que
le langage projette sous une configuration déterminée. Nous avons abordé
cet aspect suivant le même schéma conceptuel :

II.1. la représentation sur la causation des événements non-intentionnels
II.2. la représentation sur les événements non-intentionnels, supposés

comme ayant déjà eu lieu, ou comme ayant pu avoir lieu, mais de la
présence desquels sur la ligne du temps le locuteur / scripteur n’est
pas absolument sûr pour les poser comme « actuels »

II.3. la représentation sur la virtualité de la survenance des événements
non-intentionnels

II.4. la représentation sur les événements non-intentionnels considérés
comme « ayant eu, ayant ou devant avoir lieu »

II.5. la représentation sur la saisie des événements non-intentionnels
II.6. la représentation affective découlant du sémantisme des expressions

formelles qui renvoient aux événements non-intentionnels
II.7. la représentation sur l’entrecroisement des perspectives intention-

nelle vs non-intentionnelle des événements, moyennant la termino-
logie propre à l’événementialité non-intentionnelle

II.1. En ce qui concerne la représentation sur la causation des événe-
ments non-intentionnels, l’approche en révèle non pas une explication cau-
sale proprement dite, mais un choix interprétatif qui procède de la termino-
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logie même, employée lors de la désignation du rapport conséquentiel qui
relie la cause à son effet. Vu que l’événement non-intentionnel est considé-
ré comme étant sa propre cause et son propre effet, on a recouru au terme
désignant l’effet pour en appeler la cause : LE HASARD /
ÎNTÂMPLAREA ; HAZARDUL (emprunté au français). Ces termes sont
susceptibles de rendre la causation envisagée sous divers aspects (i) de
cause agissante, (ii) d’agent causatif et (iii) d’un événement non-intention-
nel se trouvant à l’origine d’un/autre(s) événement(s). Les constructions
causales centrées sur le concept de hasard sont beaucoup plus fréquentes en
français qu’en roumain. D’ailleurs le lexème ÎNTÂMPLARE est plutôt
employé avec le sens concret d’événement, sens qui l’emporte sur celui de
cause (ce qui ne signifie pas que ce dernier sens soit exclu des occurrences
où apparaît le mot). Mais ce serait peut-être le signe qu’en roumain on ac-
cepte plus difficilement une explication causale construite dans les termes
d’une vision indéterministe sur les événements.

II.2. La supposition sur la possible survenance d’événements non-inten-
tionnels passés se réalise dans les deux langues à travers plusieurs procédés
discursifs :

II.2.1. La présence du verbe de la non-intentionnalité événementielle
ARRIVER/A SE ÎNTÂMPLA pris à un temps passé apparaissant dans une
phrase dont le statut non catégorique (interrogatif) met en doute l’actualité
réelle de l’événement rapporté tout en laissant ouverte la possibilité qu’il se
soit produit

II.2.2. La présence des verbes modaux sélectionnant la valeur séman-
tique de possibilité pouvoir/a putea et de probabilité devoir/a trebui (la si-
gnification de ce dernier étant tout à fait distincte de la valeur de nécessité
logique)

II.2.3. Le conditionnel passé des verbes ARRIVER/A SE ÎNTÂMPLA
favorisant l’équivalence sémantique avec les énoncés pourvus d’un modal
de possibilité ou de probabilité, construction apte à rendre la supposition
sur un événement non-intentionnel passé qui aurait pu arriver

II.2.4. La présence de la conjonction si/ dacã, marqueur général d’un
acte de supposition, se rattachant à un temps passé des verbes ARRIVER/A
SE ÎNTÂMPLA suivis d’un groupe nominal, d’un déterminant proposi-
tionnel et de plus – en français – d’un déterminant infinitival

II.2.5. Les macrostructures conditionnelles censées rendre la valeur de
supposition dans le passé sur un événement non-intentionnel (les verbes
ARRIVER/A SE ÎNTÂMPLA apparaissant soit dans la proposition condi-
tionnante, soit dans la conditionnée, à un temps passé)
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II.2.6. La combinaison du morphème de la supposition si/dacã avec la
locution renvoyant à la survenance non-intentionnelle d’un événement, par
hasard/din întâmplare dans une phrase assertée au passé

II.2.7. L’inversion, conçue au niveau syntaxique comme une modalité
de subordination équivalant à une structure avec si, peut rendre en français
la même valeur de supposition dans le passé : ... arrivait-il un malheur ...

II.3. La représentation sur la virtualité de la survenance des événements
non-intentionnels se réalise, elle aussi, de plusieurs façons :

II.3.1. ARRIVER (dans des constructions personnelles ou impersonnel-
les) / A SE ÎNTÂMPLA, pris au futur, au conditionnel présent et au futur
proche/populaire

II.3.2. Le conditionnel présent d’un verbe événementiel autre que
ARRIVER / A SE ÎNTÂMPLA en étroite dépendance avec la locution ad-
verbiale modalisant la non-intentionnalité événementielle, par hasard/din
întâmplare

II.3.3. Les auxiliaires devoir et pouvoir / en roumain le seul modal de
possibilité a putea faisant supposer qu’un événement non-intentionnel se
produise dans un avenir plus ou moins proche. Les auxiliaires apparaissent
en français au présent de l’indicatif, à une forme verbale en -r- ou bien au
subjonctif requis par des locutions conjonctives dont quoi que s’avère la
plus fréquente. En roumain, le modal de possibilité apparaît dans la plupart
des occurrences au présent de l’indicatif et du conditionnel

II.3.4. Il existe aussi bien en français qu’en roumain des locutions auto-
matisées censées exprimer la possibilité qu’un / des événement(s) non-in-
tentionnel(s) soi(en)t rejeté(s) dans la pure virtualité :

II.3.4.1. Les locutions dérivées de cas : en cas d’incident, d’accident, de
besoin, de malheur, de décès, de guerre ... etc. / en roumain în/la caz de ...
avec toujours un nom de sémantisme négatif (nevoie, trebuinþã, boalã, con-
flict ... etc.). En dehors de la locution prépositive en cas de, non moins fré-
quentes sont en français les locutions conjonctionnelles au cas où (var.
pour le cas où, dans le cas où) et au cas que, en cas que suivies du condi-
tionnel d’éventualité et, respectivement, du subjonctif (marquant lui aussi
l’idée de possibilité); les dernières locutions sont d’un emploi classique ou
littéraire

II.3.4.2. La locution si par hasard, formant un tout de signification, est
synonyme de au cas où, dans l’éventualité où

II.3.4.3. La locution il y a des chances (que ...), formée à base de chance,
a le sens de « possibilité de se produire par hasard »

II.3.4.4. Les locutions à tout hasard / en roumain la/pentru orice întâm-
plare signifiant « en prévision de ce qui peut arriver ». La locution la/pen-
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tru orice întâmplare représente, tout comme în caz de ... un calque sur le
français

II.3.4.5. Les locutions advienne que pourra/întâmplã-se ce s-o întâmpla
et ses variantes plus usuelles encore dans la langue parlée fie ce-o fi ; ce-o fi
o fi concentrent un degré élevé de virtualité. La locution advienne que
pourra a pris le pas sur arrive ce qu’il pourra, la langue actuelle ayant aussi
une variante centrée sur arriver, arrivera ce qui arrivera

II.3.5. Le marqueur de l’hypothèse si/dacã peut ancrer l’expression d’un
événement non-intentionnel non seulement dans le passé, mais aussi dans
la pure virtualité. Les constructions avec le morphème hypothétique recou-
vrent, en français, le plus haut degré de redondance de la signification
non-intentionnelle, alors qu’en roumain la redondance ne se réalise que
moyennant la combinaison de la conjonction dacã (modalisant l’événe-
mentiel A SE ÎNTÂMPLA) avec un hyponyme de ÎNTÂMPLARE (...
dacã se întîmplã vreo nenorocire ...) ou bien avec le futur ou le condition-
nel présent du même verbe, formes verbales que le français exclut après
l’hypothétique si. La complexité des structures servant à exprimer en fran-
çais les différentes nuances de la virtualité, nous l’avons détaillée tout en
essayant de respecter le degré variable de redondance de la signification
virtuelle :

II.3.5.1.: si + la locution par hasard modalisant l’expression de la surve-
nance non-intentionnelle d’un événement

II.3.5.2.: si + le syntagme venir à ... suivi d’un infinitif
II.3.5.3.: si + arriver (figurant soit dans la conditionnante, soit dans la

conditionnée)
II.3.5.4.: si + par hasard + venir à ...
II.3.5.5.: si+ arriver + venir à ...
II.3.5.6.: si+ arriver + en cas de ...
II.3.5.7.: si + pouvoir arriver ...
II.3.5.8.: si + pouvoir arriver que ...+ subjonctif
II.3.5.9.: si par hasard+si+venir à ...+pouvoir arriver que ...+subjonctif
II.4. La représentation sur les événements non-intentionnels considérés

comme « ayant eu, ayant ou devant avoir lieu » (cf. Koschmieder, 1996, 52)
est rendue par des énoncés qui comportent les verbes ARRIVER/A SE
ÎNTÂMPLA au présent permanent (d’où la signification de vérité omni-
temporelle) ; les deux verbes sont suivis d’un groupe nominal, d’un déter-
minant propositionnel (au présent de l’indicatif ou du subjonctif) et d’un
déterminant infinitival (pour le seul domaine français). Le roumain y ajoute
encore le présomptif présent du verbe A SE ÎNTÂMPLA qui met la généra-
lisation conçue à partir d’un événement passé sous le signe d’une supposi-
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tion touchant à la signification d’une vérité omnitemporelle (I se întâmpla
însã câteodatã, ceea ce li se va mai fi întâmplând ºi altora, ...).

II.5. La représentation sur la saisie des événements non-intentionnels
suppose la présence des lexèmes verbaux ou nominaux renvoyant à l’évé-
nementialité non-intentionnelle régis par un verbe (i) de perception (ii) de
parole et (iii) de connaissance. Suivant que l’on a affaire à l’un de ces trois
types de constructions formelles, la saisie d’un événement non-intentionnel
se définira comme (i) par contact (ii) par description et (iii) par analyse.

II.6. La représentation affective découlant du sémantisme des expres-
sions formelles qui renvoient aux événements non-intentionnels nous met
en présence d’un véritable « langage de la peur » dont le vocabulaire traduit
les sentiments négatifs les plus variés : incertitude, inquiétude, pressenti-
ment, peur, crainte ... etc.

II.7. La représentation sur l’entrecroisement des perspectives intention-
nelle vs non-intentionnelle des événements moyennant la terminologie
propre à l’événementialité non-intentionnelle rend compte de ce qu’il n’y a
pas de limites infranchissables entre, d’une part, les événements intention-
nels, volontaires et déterminés et, d’autre part, les événements non-inten-
tionnels, involontaires et indéterminés. En témoignent les locutions au ha-
sard/la întâmplare employées auprès des verbes événementiels intention-
nels (y compris ceux de mouvement) et les locutions comme par hasard / ca
din întâmplare renvoyant à des événements intentionnels, décidés d’a-
vance, mais que l’on veut faire passer pour des non-intentionnels. La même
signification de la locution ca din întâmplare peut être rendue aussi par le
marqueur adverbial întâmplãtor modalisant l’idée de déguisement ex-
primée par le verbe a se face (cã ...~ a se preface).
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Notes

1 Dans sa Sémantique linguistique (1980, 77-80), John Lyons, s’inspirant des recher-
ches de P. F. Strawson (1950), distingue trois types d’entités qui forment l’objet d’é-
tude de la linguistique:
1. Les entités du premier ordre, à savoir les objets physiques (personnes, animaux,
choses) qui se trouvent à tout moment dans un espace à trois dimensions, et sont ob-
servables par tous. C’est de ces entités qu’on dit qu’elles existent; à l’intérieur de cette
catégorie, les personnes occupent une position privilégiée;
2. Les entités du deuxième ordre, à savoir les événements, les processus, les états de
choses, localisés dans le temps et l’espace, dont on dit qu’ils surviennent ou qu’ils ont
lieu;
3. Les entités du troisième ordre, abstraites, telles les propositions, qui sont en dehors
du temps et de l’espace, qui sont plutôt «vraies» que «réelles», qu’on peut affirmer ou
nier.

2 Dans ses « Remarques sémantiques » (in Langue française, Larousse, 1969), Alain
Rey affirme que «la plus modeste étude descriptive du “contenu” des formes linguis-
tiques entraîne la totalité des problèmes généraux obscurément appelés philosophi-
ques.» Une histoire de la sémantique exigerait, selon lui, «une lecture scientifique de
presque tous les grands philosophes et de quelques autres.»

3 En ce sens, Langacker est d’avis que «reconnaître l’importance de la signification ne
suffit pas, si cela conduit à poser une composante sémantique séparée, par rapport à
laquelle la grammaire serait autonome: car la grammaire elle-même (c’est-à-dire les
schémas de regroupement progressif des morphèmes en configurations plus larges)
est intrinsèquement symbolique, et donc signifiante». (Langacker, 1987, Théorie de
la signification comme processus cognitif de structuration et de symbolisation de
contenus conceptuels, Stanford, Stanford University Press)

4 Comme le dit justement Irène Tamba-Mecz (1988, 127), le sens peut être interprété
comme «un sens relationnel synthétique, résultant de la combinaison d’au moins
deux unités lexicales engagées dans un cadre syntaxique défini et se rattachant à une
situation énonciative déterminée.»

5 La signification que les historiens et les journalistes, d’une part, et les philosophes,
d’autre part, ont donnée à ce terme est toute différente. Pour les premiers, un événe-
ment ne saurait être qu’un fait extraordinaire qui marquerait l’histoire d’un groupe ou
d’une collectivité : « Les historiens et les journalistes utilisent le terme dans ce sens ;
ils prétendent, par exemple, que telle rencontre, dont on a beaucoup parlé et autour de
laquelle on a fait beaucoup de bruit, est en réalité un non-événement. Ils veulent dire
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par là qu’un événement historique, celui que la chronique et la science historique ont
l’obligation de retenir, doit apporter quelque chose d’important et de nouveau, qui
servira de référence pour un groupe social. Si ces deux caractères ne sont pas évi-
dents, ou s’ils s’avèrent illusoires après qu’on s’est fié en leur existence, alors le pré-
tendu événement est insignifiant et ne mérite même plus le qualificatif d’événement »
(Encyclopédie Philosophique Universelle, 1990, 905-906).
Pour les seconds, au contraire, un événement ne se définit pas par un côté extraordi-
naire, il représente plutôt le fait ordinaire, habituel, qui peut arriver dans la trame de
chaque jour sans l’influencer d’une manière définitive ; ils y voient une tout autre dif-
férence, à savoir entre les événements dont les effets sont prévisibles et ceux dont les
effets sont imprévisibles : « Les philosophes ont repris le même terme pour l’appli-
quer à tout ce qui arrive. Ce qui arrive, en effet, a toujours une certaine importance
dans le cours des choses ou le devenir. Ce dernier serait différent si tel événement n’é-
tait pas arrivé ou s’était produit un peu différemment. Même s’il paraît d’importance
minime (« le nez de Cléopâtre … ») un événement comporte toujours une certaine
part de nouveauté, dont les effets ne sont pas prévisibles. En ce sens, l’événement se
distingue du fait scientifique, qui est, en principe, répétable s’il relève de la méthode
expérimentale. La philosophie contemporaine s’intéresse à l’événement dans la me-
sure où elle s’intéresse au concret. » (Ibidem, 906)

6 La volonté et l’intellect sont considérés comme principes intrinsèques à celui qui
agit.

7 Ayant délibéré et choisi, l’agent se meut en vue d’une fin. Autre chose lui arrive en
dehors de son intention, ce qui n’était ni prévu (pour la plupart des cas), ni recherché
dans son action. C’est pourquoi ce qui a été intentionnel au début se convertit ensuite
en non-intentionnel ; à partir de ce moment , l’homme ne mène plus l’événement, bien
au contraire, c’est l’événement qui le mène.

8 Ainsi est né, au XVI
e

s, le calcul des probabilités dont la paternité est attribuée par cer-
tains aux mathématiciens italiens Cardan et Tartaglia et par d’autres à Pascal, ensuite
à Fermat et Huyghens. La réponse que Pascal a apportée au problème des probabilités
est assez complexe. Elle est fondée, pourtant, sur une idée très simple suivant laquelle
on pourrait établir une régularité dans les manifestations du hasard. L’illustration en
est l’exemple classique du jeu de pile ou face: à chaque lancement on ne peut prévoir
ce qui de pile ou face sortira, mais on sait qu’à la longue leur nombre doit s’équilibrer.
La mise en forme du calcul des probabilités recouvre, de ce point de vue, l’antique as-
sociation du hasard et du déterminisme.

9 Le déterminisme représente l’expression précise et exacte du principe de causalité: la
dépendance causale de proche en proche d’une série temporelle d’événements se met
sous une forme rigoureuse, en sorte que les effets peuvent être calculés ou prédits à
partir de la donnée des causes (conditions initiales) avec un degré d’exactitude plus
ou moins grand. Mais on peut avoir causalité sans prédictibilité déterministe: tel est le
cas des systèmes dont les trajectoires se laissent malaisément calculer au-delà du
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court terme. Le déterminisme restreint en général la causalité au devenir d’un sys-
tème particulier, localisé dans l’espace-temps.

10 Le premier énoncé sur la causalité est dû, semble-t-il, à Leucippe: “Aucune chose ne
se forme sans cause, mais tout provient d’une cause déterminée et par nécessité.”
(Haynmann, 1990, « Mouvement, structures et formes », in Publications de l’Univer-
sité de Rouen, no 161). Le principe de causalité consiste donc en ce que rien n’arrive
sans cause ou que tout événement a une cause. On dit encore: « Mêmes causes, mê-
mes effets » ou « à effets distincts, causes distinctes ». Ce principe, qui emporte la né-
gation du hasard acausal, n’exclut pas le hasard au sens de Cournot. La question de
savoir si le principe de causalité, sous quelque forme que l’on veuille, est d’origine
empirique ou a priori n’a jamais pu être décidée. On peut dire seulement que
l’homme ne saurait concevoir d’événement sans cause et qu’il lui serait facile de re-
connaître qu’il ignore la cause de certains faits plutôt que d’affirmer que ces faits
n’ont pas de cause.

11 « On ne peut pas fixer exactement quand surgirent les jeux de hasard. On sait qu´ils
sont fort anciens. Parmi les os d´animaux que les archéologues ont ramassés dans les
sites préhistoriques, il y a une nette prépondérance d´astragales. Un astragale est un
os symétrique de forme cuboïde. Les historiens rapportent qu`au début du Ier millé-
naire avant J.-Christ, les astragales étaient employés par les adultes et les enfants dans
les jeux auxquels ils s´adonnaient à leurs moments de loisir. A l´époque romaine un
jeu consistait à lancer quatre astragales et à noter les points inscrits sur les faces supé-
rieures (l´astragale ne peut rester en équilibre que sur quatre faces). Le dé à six faces a
pu s´obtenir en rabotant l´astragale jusqu´à ce qu´il forme un cube grossier. Les dés
les plus anciens ont été trouvés en Irak et dateraient du début du IIIe millénaire av.
J-C. Les dés furent employés en Egypte, mais leur emploi n´y devint pas commun
avant la dynastie de Ptolémée (300-30 av. J-C). Grecs et Romains avaient la passion
des jeux d´osselets ou de dés. Plus tard, dans l´Occident médiéval, en dépit de la ré-
probation des théologiens et d´évêques, on pratiquait les dés, le quinquenove (cinq
neuf), le jeu des trois dés (passe-dix où l´un des joueurs parie que le total des points
sera inférieur à 10 et l´autre qu´il sera supérieur à 10), le jeu de hasard. Celui-ci fut im-
porté en Europe après la troisième croisade.
« Les jeux de cartes ne sont apparus que vers 1350. Au Moyen Age on connaissait le
primero, version archaïque du poker. Ceux qui l´ont étudié ont été frappés par l´exac-
titude des jugements de probabilité qui y sont incorporés. Au début les cartes étaient
très coûteuses ; il s´écoula une centaine d´années avant qu´elles supplantent les dés
comme supports du jeu et de la bonne aventure. » (Largeault, 1979, « Sur les notions
de hasard », in Revue philosophique de la France et de l’Etranger, CLXIX).

12 Voici, en résumé, la théorie de Cournot sur le hasard conçu comme rencontre de plu-
sieurs séries causales indépendantes: « … une infinité de séries partielles peuvent
coexister dans le temps; elles peuvent se croiser, de manière qu’un même événement,
à la production duquel plusieurs événements ont concouru, tienne à plusieurs séries
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distinctes de causes génératrices.» (Cournot, 1851, Essai sur le fondement de nos
connaissances, Paris, Hachette, réed. 1921, chap. III, p. 39)

13 L’idée que «toute chose a une cause» engendre en fait, dès l’Antiquité, la conception
déterministe sur le monde. Pour les Anciens, cela se traduit dans la vision d’un monde
ordonné où ordre, régularité, répétition sont des propriétés aptes à dévoiler l’unité du
monde. Le déterminisme s’appuie sur la conviction conformément à laquelle ce qui
arrive à l’homme ou à l’histoire d’une collectivité n’est pas la manifestation du jeu
chaotique des circonstances, mais est établi d’avance, dicté par quelque chose ou
quelqu’un, d’où la conclusion que les choses n’auraient pu se passer que de la ma-
nière dont elles se sont passées. Le caractère déterminé, préétabli des phénomènes /
événements a été expliqué de diverses manières. Il y a eu, d’une part, la pensée qu’il
est dû au sort ou au destin, à la fortune / destinée / fatalité ou à l’étoile, toutes ces for-
ces impersonnelles déterminant le «cours fatal des événements», qui pouvait éven-
tuellement être prédit mais non changé. D’autre part, ce qui advenait était, dans
l’interprétation subjective, un signe de Dieu ou de la Providence divine qui, par
elle-même, excluait l’intervention du hasard. Mais à mesure que se développa la re-
cherche de la nature une nouvelle conception déterministe naquit, ne faisant plus ap-
pel à l’explication surnaturelle. Dans un monde où il s’agissait non pas de remonter de
la connaissance empirique des effets à la connaissance des causes mais inversement,
de déduire les effets des causes, l’enchaînement des causes aux effets devait être ri-
goureux. Et il l’était assez en effet pour qu’on pût parler au XVIIes. de «lois de la na-
ture» qui ne laissaient évidemment pas de place au hasard. En plus, sous l’influence
des grands succès de la mécanique newtonienne qui obtint des résultats spectaculaires
dans la description de l’évolution des systèmes physiques, il devint courant de croire
que tout ce qui existait pouvait être décrit exactement, voire prévu, puisque tous les
phénomènes étaient conçus (grâce aussi à la théorie de Leibniz) comme des faits de
type “horloge”, symbole des systèmes physiques et biologiques réguliers, ordonnés,
ayant un comportement très prévisible. C’est pourquoi les adeptes du déterminisme
mécaniste furent amenés à envisager eux aussi les phénomènes de la nature comme
ordonnés, réguliers et prévisibles. Si quelques-uns de ces phénomènes pouvaient ap-
paraître comme désordonnés – par exemple les nuages – cela s’expliquait par le fait
que l’homme ne possédait pas assez de connaissances qui lui permettent de révéler
l’ordre derrière le désordre. C’est en physique que le principe du déterminisme trouva
à la fois sa forme la plus opératoire et sa problématisation la plus complète. Affirmant
que les mêmes causes produisent les mêmes effets en tout lieu et en tout temps, selon
l’enchaînement prédictif où les conséquents sont sous la détermination des antécé-
dents, dans les sciences physiques notamment, une théorie sera dite, en ce sens, déter-
ministe lorsqu’elle permet de prévoir l’évolution d’un système à partir de ses
conditions initiales, prévision donnée comme certaine. La connaissance des phéno-
mènes présents ou passés autorisera, en toute rigueur, la prévision, dans certaines li-
mites, des phénomènes futurs: un tel déterminisme se confond avec l’idée logique de
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la nécessité, conçue comme un enchaînement sans rupture des causes et des effets
dans le cours des phénomènes à explorer. Cette conviction de la régularité des en-
chaînements phénoménaux enveloppe l’idée de causalité; en revanche, la rupture ac-
cidentelle dans cette régularité confirme le fait qu’il existe des cas où les situations
observées présentent de tels écarts avec les situations calculées qu’on ne peut valable-
ment s’en tenir, pour leur détermination, aux méthodes du déterminisme. Cela fait
penser qu’aux approches scientifiquement contrôlables il s’oppose des franges d’in-
certitude ayant pour corollaire des « contingences du hasard » dont l’imprévision est
de règle.

14 F. de Saussure aussi prit acte de la spécificité des significations affirmée par la sé-
mantique, spécificité qu’il comprit pour sa part comme une indépendance tant à l’é-
gard des concepts de l’esprit qu’à l’égard des objets de la réalité. D’ailleurs la
nouveauté de la sémantique structurale tient au fait qu’elle considère relevant de la
langue elle-même les significations que les devanciers situaient dans l’ordre de la
pensée, sous les espèces du concept.

15 Nous nous référons strictement aux définitions les plus récentes, car la définition du
Littré est identique à celle du concept scientifique : Hasard ~ événement non lié à une
cause, imprévu.

16 Les deux premiers axiomes caractéristiques du principe de causalité sont (i) il n’y a
pas d’effet sans cause et (ii) les mêmes causes ont toujours les mêmes effets.

17 L’antériorité des causes sur leur effet ne résulte d’aucune loi physique fondamentale
et beaucoup se demandèrent si elle ne provient pas surtout d’un impératif tenant à la
constitution de notre esprit. La succession cause � effet n’est selon D. Hume que le
résultat de l’accoutumance et non le vrai fondement de la relation. Par conséquent,
l’inférence causale se révèle, pour lui, sans fondement logique. Elle est le résultat
d’une liaison des idées dans l’imagination sous l’action du principe d’associer, mani-
festation particulière du principe d’habitude : « Ayant trouvé, dans beaucoup de cas,
que deux genres quelconques d’objets – flamme et chaleur, neige et froid – ont tou-
jours été joints entre eux, si la flamme ou la neige se présente derechef aux sens, l’es-
prit est porté par l’habitude à attendre la chaleur ou le froid et à croire qu’une telle
qualité existe et se découvrira si l’on s’approche davantage.» La régularité cause dé-
terminée � effet déterminé, Hume la réduit à une simple conséquence de l’habitude
de notre pensée qui fait que l’on identifie pratiquement la succession des représenta-
tions de l’esprit à celle même des phénomènes. « Nous voyons bien des successions,
ajoute-t-il dans L’enquête sur l’entendement humain (1748), mais jamais de causa-
tions. »

18 Contrairement à la lignée déterministe, le conceptuel linguistique renvoyant à l’idée
de cause n’a rien à voir avec la relation de causalité qui suppose la consécution méca-
nique, étroite et univoque de cause à effet, reposant sur l’existence « des principes a
priori de tels genres de choses pouvant ou ne pouvant pas causer tels autres genres de
choses » (Encyclopédie Philosophique Universelle, 1990).
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19 Ce qu’il ne faudrait pourtant pas passer sous silence, ce serait justement la distinction
fondamentale, à nos yeux, entre les lexèmes renvoyant à l’idée de cause – d’une part
hasard – et de l’autre – fortune, sort, destin, destinée, fatalité, étoile, lexèmes qui ap-
paraissent pêle-mêle comme des renvois synonymiques les uns aux autres ou men-
tionnés dans le même ordre des « causes cachées des événements » (B. Lafaye,
Dictionnaire des synonymes de la langue française) et des « causes ignorées » (« Ce
que nous appelons hasard n’est et ne peut être que la cause ignorée d’un effet connu »
– Voltaire, Dictionnaire philosophique). Ce qu’ils ont en commun, ces deux sous-en-
sembles de causes, c’est qu’ils relèvent d’un pur choix subjectif d’interprétation ; ce
qui les sépare nettement, c’est leur substance notionnelle même, décelable dans la
manière dont ils envisagent les événements qui arrivent : suivant que l’on pense que
ces événements ne sont pas déterminés d’avance ou qu’ils le sont, on dira qu’ils tien-
nent (i) au hasard ou, par contre, (ii) à la décision qui incombe à une puissance abs-
traite réglant le cours des événements, signification qui se retrouve dans le second
sous-ensemble composé des lexèmes renvoyant à la vision strictement déterministe.
Nous en citons, à cet égard, quelques définitions pour mieux faire ressortir la vision
déterministe dont ils procèdent :
Fortune, divinité censée « fixer aux êtres humains leur sort » (apud Larousse) ;
« puissance qui dispense au hasard les biens et les maux » (apud DHLF). “J’ignore,
dans la carrière où je vais m’essayer, à quel sort la fortune m’appelle.” (Jean Jacques)
Sort, « puissance imaginaire à laquelle est prêté le pouvoir de présider au destin des
hommes et de déterminer le déroulement de leur vie » (apud TLF) ; « puissance ima-
ginaire qui est supposée fixer le cours des événements » (apud Grand Larousse). “Je
gémissais du sort qui m’avait amené là.” (Jean Jacques)
Destin, « puissance qui, selon certaines croyances, fixerait de façon irrévocable le
cours des événements » (apud Le Robert) ; « loi suprême et irrévocable qui préside-
rait à l’enchaînement des événements selon une nécessité absolue » (apud Grand La-
rousse). “Le seul maître est le destin.” (D. Stern)
Destinée, « sort spécial réservé à quelqu’un ou quelque chose et prédéterminé par sa
nature propre ou les événements extérieurs, généralement en dehors de toute volonté
humaine » (apud TLF). “L’incertitude où j’étais de sa destinée ma causait une pro-
fonde tristesse.” (Lesage)
Fatalité, « puissance occulte qui, selon certaines doctrines, déterminerait le cours des
événements d’une façon irrévocable » (apud TLF). “On rejeta le divorce, on mit dans
le mariage la gêne, la nécessité et la fatalité même.” (Montesquieu) “Admirez la fata-
lité de mon étoile.” (Lesage)
Etoile, astre qui « exerce une influence sur la destinée de quelqu’un » (apud DHLF).
“Vous êtes le meilleur des maîtres, et pourtant je vous quitte ; vous savez qu’il faut
suivre son étoile.” (Lesage)
Outre la distinction indétermination vs détermination qui régit ces deux sous-ensem-
bles de causes, il y en a encore une qui consiste en ce que le hasard préside ou est sup-
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posé présider à tous les événements du monde, alors que la fortune, le sort, le destin,
la destinée, la fatalité et l’étoile ne décident que des événements relatifs à la vie des
êtres sensibles. Quant à cette dernière distinction, le hasard entre dans une opposition
fondamentale avec l’idée de toute transcendance, voire avec celle de la providence di-
vine. Se révoltant contre une condition sur laquelle il pense n’avoir aucun contrôle,
qui lui reste ontologiquement extérieure car sa volonté y est captive, l’homme invente
le hasard pour remplacer la toute-puissance des lois de Dieu censées gouverner et le
cosmos et les destinées. Il ne veut plus être confronté qu’à sa seule hauteur, rompant
avec le déterminisme de toute sorte. Aussi le hasard devient-il l’image réfléchie
conceptuellement et linguistiquement de cette révolte contre la condition humaine
dont une puissance abstraite tirerait les ficelles. Tout en se révoltant, l’homme se re-
tourne sur lui-même dans son refus de la transcendance. Les textes littéraires abon-
dent en images touchant au sujet de l’impuissance humaine de croire en Dieu auquel
elle substitue l’ « aveugle hasard ». Nous en citons un extrait suggestif à cet égard :
« Nous pûmes bientôt parler d’Anne sur un ton normal, comme d’un être cher avec
qui nous aurions été heureux, mais que Dieu avait rappelé à Lui. J’écris Dieu au lieu
de hasard ; mais nous ne croyions pas en Dieu. Déjà bienheureux dans cette circons-
tance de croire au hasard. » (F. Sagan, Bonjour tristesse). Si néanmoins l’homme –
surtout celui des temps modernes – admet une sorte de transcendance, ce n’est que
celle du hasard : « Le Français cartésien que je suis eut vite fait de se reprendre et
d’attribuer ces accidents à la seule divinité raisonnable, je veux dire le hasard » (Ca-
mus, La Chute).

20 Nous faisons recours à l’étymologie pour éclaircir non seulement l’origine mais aus-
si l’évolution de ces unités lexicales qui nous intéressent tant pour leur forme que
pour leur signification. En nous aidant à mieux comprendre comment les mots ac-
quièrent leurs significations, l’étymologie «ne nourrit pas seulement notre curiosité,
elle remplit une fonction quasi-philosophique d’éveil. Ce n’est pas l’origine d’un mot
qui suffit à expliquer tel mot aujourd’hui, mais toute son histoire, car toute son his-
toire peut évidemment avoir affecté sa forme et son sens.» (Nyckees, 1998, La Sé-
mantique, Paris, Editions Belin, Collection Sujets)

21 En ce sens, nous ne citons que quelques-uns des lexèmes les plus courants, signifiant
dans leur sémantisme initial la chute, le fait de tomber (comparable par analogie à ce-
lui même des dés):
Accident, n. m. vient par emprunt de accidens, participe présent du verbe accidere
“tomber sur”, au figuré “arriver par hasard”.
Incident, n. m. est un emprunt savant au latin incidens,-entis, participe présent de inci-
dere, “tomber dans, sur”, formé de in et de cadere.
Chance, n. f. est issu de l’évolution du latin cadentia, participe présent neutre de ca-
dere � “tomber” (� choir) pris pour féminin, proprement “action de tomber”, spé-
cialement employé en latin au jeu des osselets.
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Cas, n. m., emprunté au latin casus, participe passé substantivé de cadere “tomber”
(� choir) signifiant proprement “fait de tomber, chute; il désigna par euphémisme la
mort et signifia “ce qui arrive, hasard”, notamment avec une valeur défavorable, “ac-
cident fâcheux, malheur”. (la valeur défavorable du latin se réalise encore dans les
compléments les plus fréquents du mot – “en cas de malheur, de décès, de besoin, de
guerre” … etc.).

22 Ce n’est pas seulement le point de vue de J. Picoche (1968, 64) exposé dans sa théorie
des “acceptions subduites” qu’elle a puisée dans celle de Guillaume, mais aussi celui
des cognitivistes G. Lakoff et M. Johnson qui, dans Les métaphores dans la vie quoti-
dienne expliquent comment le système conceptuel des hommes émerge des interac-
tions quotidiennes avec les environnements physique et culturel. Ils y tombent
d’accord sur la nécessité d’introduire dans l’explication des abstraits la médiation des
mots concrets, directement fondés sur l’expérience sensori-motrice, qui rend quel-
quefois possible la compréhension des concepts moins clairement délimités et moins
concrets en termes de concepts plus clairement délimités et plus concrets, ce qui fina-
lement jette la lumière sur les interactions avec le monde et sur les projections que
nous effectuons sur lui : « Parce que beaucoup des concepts qui sont pour nous impor-
tants sont soit abstraits, soit non clairement définis dans notre expérience (les émo-
tions, les idées, le temps, etc.) nous devons les saisir au moyen d’autres concepts que
nous comprenons en termes plus clairs (les orientations spatiales, les objets, etc.) »
(Lakoff G., & Johnson M., Les métaphores dans la vie quotidienne, trad. M. de For-
nel, Paris, Ed. de Minuit, 1986).

23 La substitution, par exemple, de hasard par coup(s) de dés et coup(s) de hasard
conduit inévitablement à une relation de signification caractéristique de la méta-
phore ; on trouve dans la langue littéraire nombre d’exemples où, au lieu de hasard ~
événement fortuit il apparaît coup(s) de dés et coup(s) de hasard:
“Barrault avait un jour raconté à Sartre el rufio dichoso de Cervantès où un forban dé-
cide, sur un coup de dés, de se convertir au bien.” (S. de Beauvoir, La force des cho-
ses, I)
“L’avenir de Clairaut, de Pradelle me semblait tracé d’avance ; l’existence de Jac-
ques, de ses amis, m’apparaissait comme une série de coups de dés : peut-être fini-
raient-ils par se détruire ou par gâcher leur vie ; je préférai ce risque à toutes les
scléroses.” (S. de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée)
“Quiconque n’ayant plus que huit jours à vivre ne jugerait pas que le parti de croire
que tout cela n’est pas un coup de hasard aurait entièrement perdu l’esprit.” (Pascal,
Pensées)
“Ce sont coups de hasard, dont on n’est point garant [...]” (Molière, L’école des fem-
mes)

24 Antoine Meillet conçut dès 1906 (Comment les mots changent de sens, 235-236)
l´importance capitale de l´explication portant sur la discontinuité dans le changement
sémantique: «Cette discontinuité de la transmission du langage ne suffirait à elle
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seule à rien expliquer, mais sans elle, toutes les causes du changement auraient sans
doute été impuissantes à transformer le sens des mots aussi radicalement qu´il l´a été
dans un grand nombre de cas: d´une manière générale d´ailleurs, la discontinuité de la
transmission est la condition première qui détermine la possibilité et les modalités de
tous les changements linguistiques; un théoricien est même allé jusqu´à vouloir expli-
quer par la discontinuité tous les changements linguistiques ».
La discontinuité que suppose le changement sémantique représente à la fois l´élé-
ment essentiel assurant la continuité linguistique. Humboldt avait fait pour la pre-
mière fois la distinction entre les deux aspects fondamentaux du langage humain qui
n´est pas que ergon (« produit »), mais également – et avant tout – energeía, à savoir
« devenir », création continue d´actes linguistiques à travers lesquels l´individu créa-
teur accomplit sa finalité cognitive et par là même sa propre liberté. En exploitant la
théorie humboldtienne, E. Coseriu résuma que tout changement commence par l´acte
créateur individuel, en tant qu´innovation, mais que pour entrer dans la langue a be-
soin d’être adopté et répandu par beaucoup d´autres usagers, finissant par se transfor-
mer en quelque chose de commun, d´interpersonnel ; c’est pourquoi le changement
linguistique ne saurait être considéré comme un fait ponctuel.

25 L’ensemble des lexies formant un champ sémantique se délimite et s’ordonne en
fonction de la composante sémantique identificatrice, conçue comme une «unité mi-
nimale de signification, non susceptible de réalisation individuelle » (Dictionnaire de
linguistique, 2001, 105). Le choix de la désignation de la composante identificatrice
n’est ni arbitraire ni sans conséquence. Elle est beaucoup plus qu’une simple étiquette
qui identifie un champ sémantique : en tant que composante sémantique, elle doit ser-
vir dans les définitions de tous les membres du champ, étant assujettie à tous les prin-
cipes, règles et critères de construction des définitions sémantiques.

26 Le «sème» ou «trait sémantique minimum», Bernard Pottier le définit comme suit:
«trait distinctif de la substance du signifié d’un signe (au niveau du morphème), et re-
lativement à un ensemble donné de signes.» (Pottier, 1974, 330) ou «trait distinctif sé-
mantique d’un sémème, relativement à un petit ensemble de termes, réellement
disponibles et vraisemblablement utilisables chez le locuteur dans une circonstance
donnée de communication.» (Pottier, 1980, 169).

27 «Le métalangage de type définitionnel est usuel non seulement dans les définitions
lexicographiques, mais aussi dans celles des notions (et significations) dans les tra-
vaux scientifiques et philosophiques (y compris linguistiques), lorsque, par les défini-
tions énoncées, on introduit et précise des contenus notionnels (et sémantiques) pour
les termes employés». (Oprea, 1992, 139. Nous traduisons.)

28 On entend par lexie ou unité lexicale soit le mot pris dans une acception spécifique (=
lexème), soit encore une locution, elle aussi prise dans une acception bien définie (=
phrasème).

29 Rappelons que les recherches dans la sémantique structurale ont connu deux direc-
tions différentes, qui, historiquement, ont été menées indépendamment, mais qui sont
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en fait complémentaires et tributaires l’une de l’autre. On a d’abord cherché à définir
la structure, c’est-à-dire les systèmes et sous-systèmes dans lesquels entrent les diffé-
rentes unités lexicales de la langue, systèmes qui ont été appelés «champs sémanti-
ques». On a d’autre part cherché à définir la structure sémantique interne propre à
chacune des unités lexicales, en en décomposant signification en traits sémantiques
pertinents. Ces deux points de vue, l’un interne et l’autre externe, sur la signification
des lexies se rejoignent en fait. Dans la mesure où la décomposition du contenu sé-
mique d’un lexème se fonde sur les oppositions lexicales dans lesquelles ce lexème
est susceptible d’entrer, l’analyse interne est le meilleur moyen de mettre en évidence
la structure lexicale externe à laquelle appartient le lexème en question, puisque cette
analyse dégage ce qu’il a de commun et de différent avec d’autres lexèmes. C’est en
ce sens que tout champ sémantique est conçu comme un paradigme constitué par
« des unités lexicales se partageant une zone de signification commune et se trouvant
en opposition immédiate les unes avec les autres» (Coseriu, 1964, 139).

30 Cela correspond, dans l’approche traditionnelle, à la délimitation des acceptions
d’une lexie / expression polysème: le fait qu’une même lexie puisse présenter des si-
gnifications fort différentes conduit inévitablement à en préciser le contenu et surtout
à voir si la polysémie, qui est non pas exceptionnelle, mais inhérente au langage natu-
rel, est compatible avec l’unicité du signifié de chaque lexème délimité.

31 Cette thèse, on la retrouve dans toute la tradition structurale en linguistique, et notam-
ment en sémantique structurale. Dans cette tradition, inaugurée par Hjelmslev (1971),
poursuivie par Pottier (1974), et dont on trouve une version achevée dans Rastier
(1987), le sens (ou la signification) est une notion strictement structurelle, différen-
tielle, et peut être représenté par un ensemble fermé d’unités ou composants de sens
minimaux.

32 L’idée est que dans la plupart des analyses on ne saurait séparer les deux axiomes
sans fausser les résultats de la recherche du sens des lexèmes. L’explication de Toura-
tier en est, à cet égard, très suggestive : « Bref on peut concevoir le sens d’un lexème
dans un énoncé donné comme la combinaison d’une signification en langue
c’est-à-dire d’un signifié, et de particularités sémantiques contextuelles dans lesquel-
les cette signification est employée. Pour prendre une comparaison, le sens d’un
lexème dans un énoncé peut se concevoir comme la combinaison des forces en phy-
sique : lorsque deux forces orientées différemment s’appliquent à un même objet, cet
objet subit une force qui est la résultante des forces en action et qui se calcule à l’aide
de ce qu’on appelle le parallélogramme des forces. Le sens d’un lexème est dans ces
conditions la résultante de son sémème et de la signification du contexte dans lequel il
apparaît. Et tout le travail du sémanticien consiste à démêler dans le sens du lexème
d’un énoncé ce qui relève de son sémème et ce qui relève des particularités sémanti-
ques de son contexte d’apparition. S’il en est ainsi, un lexème pourra fort bien avoir
des sens différents et malgré tout un seul et même sémème, à condition, bien entendu,
que ces sens différents puissent être considérés et expliqués comme des effets de sens
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dudit lexème, c’est-à-dire comme des réalisations particulières liées à un contexte
donné de son sémème. » (Touratier, 2000, 62-63)

33 Informer sur le sens des mots est considéré généralement la tâche principale des dic-
tionnaires de langue. Et la définition logique par inclusion en est l’expression la plus
aboutie (cf. Rey-Debove, 1966).

34 C’est la définition logique par inclusion d’Aristote dont relève la terminologie tech-
nique. Dans les termes de la même perspective logique (Baldinger, 1970, 69), le
«genre prochain» équivaut au «noyau conceptuel» qui regroupe les éléments fonda-
mentaux de signification, et la «différence spécifique » est associée à la «périphérie
conceptuelle» qui ajoute toute une série de précisions aptes à particulariser chaque
substance sémantique du défini analysé.

35 Le signifié entretient certaines relations avec la réalité extralinguistique, puisqu’il est
associé à cette réalité qu’il désigne. Mais il n’est pas pour autant identique à celle-ci.
Il n’est en fait qu'une transposition linguistique de cette réalité, transposition qui ne
suppose pas que les signifiés soient entièrement parallèles et identiques aux référents
auxquels ils correspondent. Comme l’ont très bien reconnu les structuralistes, chaque
langue analyse et découpe la réalité extralinguistique d’une façon arbitraire, qui lui
est propre. Hjelmslev est peut-être un des premiers à avoir insisté sur l’absence de
concordance entre les langues à l’intérieur d’un même champ sémantique. Cette
non-concordance montre clairement qu’une langue retient de la réalité tel ou tel as-
pect qui lui paraît pertinent, et non pas tel autre, qui au contraire semblera pertinent à
une autre langue donnée.

36 Nous nous bornons à ce trait pour définir la composante identificatrice, car les deux
autres en découlent, y étant assujettis.

37 L’explication donnée par A. Cournot sur le concept de hasard a constitué un premier
point d’appui dans le choix des lexèmes : « on peut expliquer la promenade d’un
homme (par sa décision) et, d’autre part, la chute d’une tuile, mais non la rencontre,
qui fait l’accident» (Cournot, 1851, 39).

38 Cet axiome est reformulé par J. Moeschler (1998, 10) de la manière suivante :
« (i) Les informations procédurales sont plus fortes que les informations conceptuel-
les.
(ii) Les informations contextuelles sont plus fortes que les informations procédurales
et / ou les informations conceptuelles. Cela signifie que lorsqu’une information en-
codée conceptuellement se combine avec une information encodée procéduralement,
c’est l’information procédurale qui gagne ; lorsqu’un conflit intervient, par exemple
en cas de contradiction entre informations procédurales, c’est l’information contex-
tuelle qui décidera.»

39 Les “exemples illustratifs” sont considérés comme représentant par eux-mêmes
« une sorte de définition » pouvant suppléer à l’inconvénient de la circularité (cf.
Rey-Debove, 1971, 285).

40 La compréhension d’un énoncé part de la saisie du type de prédication à laquelle on a
affaire: d’après Mourelatos (1981, 191-212), les principaux types de prédications
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sont les événements, les processus et les états, les événements comprenant à leur tour
les «achèvements» et les «accomplissements» (ou «non-achèvements»).

41 La terminologie réflexif / transitif, empruntée par Kêsik à F. Récanati (1979), corres-
pond à celle entre emploi et mention chez. J. R. Searle (1972, 117-120).

42 La cohérence interne entre les concepts qui recouvrent les engagements ontologiques
et la construction formelle dissimule par ailleurs le rapport entre ce qui est effective-
ment et ce qui est nommé. Ce qui revient à dire que «ce qui est nommé», c’est-à-dire
un savoir, en tant que savoir d’un objet, ne peut être séparé de celui-ci sans perdre sa
spécificité même de savoir: les choses sont saisies comme les «reflets des concepts»
et les concepts comme le “reflet des choses”. L’existence d’un donné organisé, anté-
rieur à sa désignation fait que le filtre sémantique contribue à l’adéquation des énon-
cés aux «objets» qu’ils désignent. Or le passage des données fournies par la
perception des «objets» aux actes d’expression assignés par les signes suppose la mé-
diation d’une activité qu’est la conceptualisation en tant que mode spécifique d’arti-
culation du perçu et du conçu dont la continuité est assurée par l’intermédiaire des
actes d’expression. Le savoir n’est possible que par des actions du sujet (sur l’objet)
qui, en le transformant, parvient à reconstituer à la fois les lois de ces transformations
(comprenant son mode de production) et les invariants qu’elles comportent. Mais il
est évident que l’une des modalités du savoir, de la connaissance du monde, des cho-
ses et des procès, consiste à les faire re-créer, c’est-à-dire à les produire intellectuelle-
ment sous forme de concepts. C’est que le réel est susceptible d’être reproduit
conceptuellement, par la conceptualisation procédant d’un «objet» qui est en même
temps objet parmi les autres et source du sujet connaissant et agissant. De sorte que la
démarche qui relie le fait à portée ontologique au concept et à l’expression linguis-
tique s’avère une opération à double sens, destinée à éclairer le problème essentiel,
celui de comprendre par quel miracle le fait ontologique arrive à être exprimé par les
signes et par quel miracle en plus l’expression linguistique fournit en tant que telle
une / des information(s) sur le monde. Le langage joue, dans cette dualité, un rôle fon-
damental par la possibilité qu’il offre de substituer aux supports concrets des objets
un autre type de supports, celui des signes. Les structures linguistiques finissent par
représenter les objets dont elles parlent en les réduisant à n’être que ce qu’elles en di-
sent. Entre les ensembles d’expressions linguistiques, d’une part, et les ensembles
d’objets auxquels elles réfèrent, d’autre part, il existe une correspondance si étroite
qu’il est possible de considérer ces deux systèmes comme équivalents, se distinguant
seulement par le fait que leur rapport est précisément un rapport sémiotique. En ce
sens, le rapport entre les signes et la réalité qu’ils tendent à objectiver devient ce rap-
port qui procède dynamiquement, opérant des sélections et des constructions qui vont
se précisant du concret à l’abstrait. D’où le propre des constructions objectivantes qui
est de tendre à s’autonomiser, en se coupant d’un côté de la matière sur laquelle elles
ont opéré et, de l’autre, des processus discursifs à travers lesquels se sont effectuées
ces opérations d’abstraction. Pour le dire avec Emile Benveniste (1996, 667): «Le
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langage re-produit la réalité. Cela est à entendre de la manière la plus littérale: la réali-
té est produite à nouveau par le truchement du langage. Celui qui parle fait renaître
par son discours l’événement et son expérience de l’événement.» C’est pourquoi on
considère que le langage est coextensif au monde et ne lui est aucunement adjoint.

43 Trait pertinent de signification ressortissant au niveau du référent qui le distingue du
verbe de l’événementialité intentionnelle, FAIRE.

44 Le lexème hasard apparaît aussi souvent seul, sans détermination aucune, et nous en
concevons, à la suite de Ducrot, une explication fort simple : tout substantif garde de
sa première origine la capacité d’apparaître dans le discours d’une manière auto-
nome, sans avoir besoin de la complémentation d’un adjectif ni d’un verbe pour pos-
séder un sens complet (v. Ducrot, 1972, 289).

45 Comme nous l’avons déjà fait remarquer (I.0.2), l’événement de type « hasard » ne
peut être détaché ni de sa cause, ni, non plus, des circonstances qui en conditionnent
l’apparition, ce qui rend possible l’emploi du même lexème pour désigner les trois
éléments de la relation.

46 Cette même signification caractérise les locutions courir les hasards, formée par
analogie avec courir le risque, le danger ~ y être exposé, d’où également exposer sa
vie aux hasards, s’exposer aux hasards, être livré à tous les hasards:
“Vous voyez, lecteur, que je suis en beau chemin, et qu’il ne tiendrait qu’à moi de
vous faire attendre un an, deux ans, trois ans, le récit des amours de Jacques, en le sé-
parant de son maître et en leur faisant courir à chacun tous les hasards qu’il me plai-
rait.” (Diderot, Jacques le fataliste)
“Il ne savait trop que blâmer dans le dévouement de Mathilde ; car lui aussi eût sacri-
fié toute sa fortune et exposé sa vie aux plus grands hasards pour sauver Julien.”
(Stendhal, Le Rouge et le Noir)
Parfois, les oppositions contextuelles avec avantage ou profit précisent la significa-
tion de hasards en tant que risque, péril :
“… il sentit mieux que personne ses hasards et ses avantages …” (Diderot, Lettre sur
le commerce des livres)
“… les hasards seront à peu près compensés par le profit …” (Ibidem)
Un syntagme tel la proportion des hasards de gain et de perte renvoie, certes, au
même sens de risque pour le lexème hasards:
“Mais l’incertitude de gagner est proportionnée à la certitude de ce qu’on hasarde se-
lon la proportion des hasards de gain et de perte” (Pascal, Pensées)
Il en va de même pour la locution se lancer dans les hasards du jeu:
“… trop occupé à éviter une chute pour oser se lancer dans les hasards du jeu.” (Zola,
L’Argent)

47 Si, au point de vue linguistique, on appelle temps «une catégorie grammaticale géné-
ralement associée au verbe et qui traduit diverses catégorisations du temps “réel” ou
“naturel”» (Dictionnaire de linguistique, 2001, 478), au point de vue conceptuel le
temps est «une condition de tous les phénomènes en général, la condition immédiate
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des phénomènes intérieurs (de notre âme), et par là même, la condition médiate des
phénomènes extérieurs […] le concept du changement, ainsi que celui du mouvement
(comme changement de lieu) ne sont possibles que par et dans la représentation du
temps et si cette représentation n’était pas une intuition (interne) a priori, nul concept,
quel qu’il fût, ne pourrait nous faire comprendre la possibilité du changement,
c’est-à-dire une liaison de prédicats contradictoirement opposés dans un seul et même
objet …» (Kant, 1781/1944, 91 – 92)

48 L’existence du tour impersonnel à côté du tour personnel semble se justifier (au
moins dans certains cas) par des considérations de rôle thématique. La distinction
construction personnelle / vs / impersonnelle repose, outre le niveau formel, sur la
combinatoire sémantique qui décide du niveau de représentation logico-sémantique
visant le thème et son commentaire (rhème ou propos). Voilà comment explique
Pierre Le Goffic (1993, 180) cette distinction: «Dans le tour personnel (Un accident
est arrivé), syntaxiquement canonique, le sujet énoncé en premier (un accident) s’in-
terprète comme le thème; puis vient le propos, sous la forme du prédicat est arrivé.
Mais l’élément informatif est manifestement le groupe nominal un accident (avec son
article de première présentation), dont le prédicat ne fait qu’asserter (confirmer) sa
réalisation. La postposition du groupe nominal permet de lui conserver sa valeur rhé-
matique de principale information, cependant que la présence du sujet vide il («thème
zéro») devant le verbe assure une structure syntaxique normale (sujet – verbe) et per-
met de développer une dynamique d’information croissante. La phrase s’interprète
alors d’une façon plus conforme aux attentes du discours, l’information essentielle
(apportée par un accident) ayant été préparée adéquatement». À lire Robert Martin
(1970, 225) on y découvre la même idée: «A l’intérieur du rhème peut apparaître une
hiérarchie qui consiste, en français, à rejeter à la fin le syntagme le plus informatif
(généralement confondu avec le syntagme le plus long.)»
La hiérarchie informative dont parlent Martin et Le Goffic vérifie la graduation adé-
quate de l’information, conformément aux «attentes du discours». C’est ce que Paul
Pieltain avait dit avant eux presque de la même manière en réfléchissant sur la phrase
impersonnelle: «L’ordre de la phrase est dicté par un désir obscur, disons par un ins-
tinct, de mettre l’auditeur (ou le lecteur) dans un état momentané d’attente et de curio-
sité; ou, si l’on préfère cette autre explication, peut-être plus naturelle, par un besoin
inconsciemment senti de réserver, de garder pour la fin, l’élément qui, du point de vue
de l’idée, a le plus d’importance.»

49 Une explication suggestive du choix privilégié qu’a le tour impersonnel par rapport
au tour personnel pour exprimer l’événement en soi serait celle même que Gérard
Moignet construit autour du morphème impersonnel il. Le grammairien trouve que il
impersonnel a une originalité face à je, tu, il, on (les pronoms existentiels qui disent
« les êtres engagés dans le temps ») : c’est de représenter la «personne d’univers». Le
principe constructeur qui sous-tend toute la catégorie de la personne est, selon Moi-
gnet, celui de l’affrontement du moi et du hors-moi (en ce sens il reprend la vision de
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G. Guillaume). Le moi se trouve situé au centre d’un hors-moi qu’il essaie de maîtri-
ser et de se représenter mentalement et le moyen qu’il a trouvé pour opérer cette saisie
« c’est de traiter l’univers antagoniste comme s’il était une personne au même titre
que lui-même » (Moignet, 1970, 190). Mais, dans sa tentative prométhéenne de s’in-
corporer l’ensemble de l’univers, le moi se voit obligé d’en abandonner une partie,
une portion sur laquelle il n’a pas prise : « Il y a un hors-moi sur lequel le moi n’a pas
prise, il y a des phénomènes qui s’imposent à lui, qu’il subit, incapable qu’il est de les
gouverner » (Moignet, 1971, 276). C’est à cette portion de l’univers échappant à
l’emprise du moi que nous rattacherions, dans cette perspective, l’événement en soi,
non identifiable par une causation déterminée.

50 La dichotomie virtualité vs actualité oppose ce qui est virtuel, c’est-à-dire à l’état de
simple possibilité (mais qui a en soi toutes les conditions essentielles à sa réalisation)
à actuel, «ce point précis où le virtuel passe au réel» (Encyclopédie Philosophique
Universelle). N’étant qu’ «en puissance», la virtualité représente pourtant la tendance
à la réalisation: ainsi y voit-on le lieu où tout commence à se définir selon l’axe non
accompli /vs / accompli. On parle de la virtualité dans les termes de possible, possibi-
lité, en puissance, puisqu’il existe également dans sa manière de se définir un risque
de ne pas se voir actualisée, une éventualité qu’elle soit remise indéfiniment. Mais,
lors de son changement en actualité, la virtualité se transforme en quelque chose d’at-
teint, dont on dit qu’il «s’est produit», c’est-à-dire qu’il est venu à l’actualité, à l’exis-
tence.

51 Il peut néanmoins apparaître tout seul, marquant la simple survenance d’un événe-
ment dans un point de l’espace-temps :
“A la fin, les événements étaient venus.” (J. Verne, Les cinq cent millions de la Be-
gum)
“Prendre les choses comme elles viennent, avec philosophie.” (apud Le Robert)

52 La théorie sur les primitifs sémantiques n’est pourtant pas une nouveauté dans l’his-
toire de la pensée ayant abordé un tel sujet ; la conception de Pascal, que Wierzbicka
cite d’ailleurs dans son ouvrage sur les universaux sémantiques et lexicaux, bien que
si éloignée dans le temps, semble être une des plus récentes réflexions sémantiques à
ce propos: « Aussi, en poussant les recherches de plus en plus, on arrive nécessaire-
ment à des mots primitifs qu’on ne peut plus définir et à des principes si clairs qu’on
n’en trouve plus qui le soient davantage pour servir à leur preuve. (…) Mais il ne s’en-
suit pas de là qu’on doive abandonner toute sorte d’ordre. Cet ordre, le plus parfait
entre les hommes, consiste non pas à tout définir ou à tout démontrer, ni aussi à ne rien
définir ou à ne rien démontrer, mais à se tenir dans ce milieu de ne point définir les
choses claires et entendues de tous les hommes et de définir toutes les autres ; et de ne
point prouver toutes les choses connues des hommes, et de prouver toutes les autres.
Contre cet ordre pèchent également ceux qui entreprennent de tout définir et de tout
prouver et ceux qui négligent de le faire dans les choses qui ne sont pas évidentes d’el-
les-mêmes. C’est ce que la géométrie enseigne parfaitement. Elle ne définit aucune de
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ces choses, espace, temps, mouvement, nombre, égalité, ni les semblables qui sont en
grand nombre, parce que ces termes-là désignent si naturellement les choses qu’ils si-
gnifient, à ceux qui entendent la langue, que l’éclaircissement qu’on en voudrait faire
apporterait plus d’obscurité que d’instruction. Car il n’est rien de plus faible que le
discours de ceux qui veulent définir ces mots primitifs. » (Pascal, 1667/1954, De l’es-
prit géométrique, in Pensées et Opuscules, Hachette, p. 167).

53 Chose représente l’archilexème de tous les substantifs de la langue: «Le mot le plus
vague du français est sans doute le mot chose qui, selon ses emplois très divers, peut
distinguer n’importe qui et n’importe quoi.» (Kleiber, 1994)

54 Ce syntagme fait également penser à une croyance devenue proverbiale, Un malheur
ne vient jamais seul (avec sa variante Un malheur amène toujours son frère).

55 Au point de vue notionnel, la différence entre les événements, d’une part, et les activi-
tés et états, d’autre part, consiste en ce que « seuls les événements interviennent dans
l’ordre temporel, et jamais les états ou les activités. En d’autres termes, seuls les ac-
complissements et les achèvements font avancer le temps. » (Moeschler, 1998, 175)

56 En fait, la plupart des linguistes sont d’avis que, au point de vue formel, la catégorie
« temps »emploie des structures de représentation spatiale. L’explication en est, d’a-
près Gustave Guillaume, que « l’esprit humain est ainsi fait qu’il a l’expérience du
temps, mais n’en a point de représentation. Il lui faut la demander à des moyens cons-
tructifs et descriptifs qui sont de l’ordre de l’espace» (Guillaume, 1965). Les axes
spatiaux de l’orientation devant / derrière correspondent dans la sémantique des ex-
pressions temporelles aux concepts avenir / passé, leur relation s’expliquant pour
Fillmore (1975, 28) par la métaphore du mouvement qui « permet de penser le monde
comme se déplaçant dans le temps, ou le monde comme fixe et le temps passant par
lui.» La relation qui relie la métaphore du mouvement à l’axe devant / derrière est la
suivante : « Dans la métaphore du mouvement, l’axe devant / derrière est placé d’une
manière ou d’une autre selon que l’on regarde le temps comme stable et le monde en
mouvement, ou selon que le monde est pris comme le point de référence fixe et le
temps pensé en mouvement. »

57 Généralement, le verbe représente, de par sa nature, « un sémantème qui implique et
explique le temps. Le temps impliqué est celui que le verbe emporte avec soi, qui lui
est inhérent, fait partie intégrante de sa substance et dont la notion est indissoluble-
ment liée à celle de verbe. […] Le temps expliqué est autre chose. Ce n’est pas le
temps que le verbe retient en soi par définition, mais le temps divisible en moments
distincts – passé, présent, futur et leurs interprétations – que le discours lui attribue.
Cette distinction du temps impliqué et du temps expliqué coïncide exactement avec la
distinction de l’aspect et du temps. Dans le cas de l’aspect, le chemin suivi psycholo-
giquement pour aboutir est l’appel au temps inhérent au verbe, impliqué en lui. Dans
le cas du temps, l’appel au temps adhérent au verbe, expliqué avec lui» (Guillaume,
1969, 47-48). Le temps impliqué représente le type d’information conceptuelle, tan-
dis que le temps expliqué représente l’information encodée procéduralement ; la rela-
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tion temps inhérent – temps adhérent explique par ailleurs la prédilection qu’un verbe
aura pour une forme temporelle ou pour une autre : « le verbe épouse la forme du
temps qu’il implique» (Ibidem, 51). L’aspect lexical et l’aspect grammatical se rejoi-
gnent dans une articulation aspectuelle d’ensemble qui décide si un verbe sera pris
pour un verbe d’événement, d’activité ou d’état : «L’analyse aspectuelle donne une
explication élégante. Si les états et les activités ne peuvent pas faire avancer le temps,
et donc déclencher l’ordre temporel, c’est que les processus impliqués n’ont pas, in-
trinsèquement, de bornes initiales et de bornes finales. Ils peuvent ainsi entrer en rela-
tion de recouvrement, mais ne sont pas liés aux contraintes d’ordre temporel. En effet,
pour qu’il y ait ordre temporel, il faut que les processus impliqués soient autonomes et
que, minimalement, leur référence temporelle soit localisable à l’intérieur d’un inter-
valle donné ou inférable. Tel est bien le cas avec les accomplissements et les achève-
ments : avec les accomplissements, la borne initiale est donnée, avec les
achèvements, la borne finale». (Moeschler, 1998, 175)

58 “La relation de «coordination sémantique» assure la cohésion interne des unités
transphrastiques en ce sens que chaque séquence phrastique se trouve impliquée dans
la phrase précédente et implique à son tour la phrase suivante. Il apparaît ainsi que,
dans les limites d’une unité transphrastique, chaque phrase produite par le locuteur /
scripteur s’appuie sur «un moment passé» et représente en même temps la base d’un «
nouvel engagement» de celui-ci.” (Cuniþã, 1982, 100)

59 On distingue (cf. Maillard, 1974) entre le référent (entité extralinguistique) et le réfé-
rant (diaphorique: cataphorique vs anaphorique). Par «entité extralinguistique» on
entend l’entité désignée par l’expression linguistique, extralinguistique ne signifiant
pas forcément «réel», mais tout simplement «hors langage».

60 L’emploi du passé simple est étroitement lié à la notion d’événement qui «est un fait
qui se détache des circonstances au milieu desquelles il se produit. Ces circonstances
peuvent le porter, en expliquer la genèse ou simplement l’entourer ou l’accompagner,
mais le caractère essentiel de l’événement est qu’il s’en détache comme le fruit mûr se
détache de l’arbre et continue à exister sans lui […] Un événement produit sur le té-
moin (assistants, auditeurs, lecteurs, etc.) une impression de nouveauté qui le pousse,
ne fût-ce qu’un instant, au premier plan de l’actualité ou du moins de l’intérêt. D’où la
valeur stylistique du passé simple et parfois l’effet de surprise qu’il produit» (Imbs,
1960). N’étant pas formellement mis en relation avec le moment de l’énonciation, le
passé simple est apte à rapporter des événements passés coupés du présent de l’énon-
ciateur, ce qui confère à ces événements une sorte d’autonomie et parfois même «une
connotation d’ancienneté» (GLLF, 4042). Temps éminemment de l’événement, il en
donne une vision synthétique et indifférenciée, l’envisageant «comme un noyau indi-
vis, comme un tout fermé sur lui-même […]» (Martin, 1971, 70). Parce qu’il parcourt
l’espace temporel de l’événement depuis sa limite initiale à sa limite finale sans le pé-
nétrer, le passé simple en offre une image non-décomposée, appréhendée de l’exté-
rieur (à la différence de l’imparfait qui présente l’événement de l’intérieur, dans son
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déroulement, «ayant un pied dans le déjà accompli et un pied dans un accomplisse-
ment non encore résolu en accompli» – Guillaume, 1969, 214). La saisie opérée par le
passé simple est donc globale, supposant un début et une fin, d’où son accord parfait
avec les verbes perfectifs – tel arriver qui comporte lui aussi l’information concep-
tuelle de bornage temporel.

61 La valeur absolue d’inaccompli est conférée dans les énoncés de ce type tant par
l’imparfait de l’indicatif du verbe régissant que par l’imparfait du subjonctif du verbe
régi: «Un procès répété un nombre indéterminé de fois ou interrompu ne saurait être
considéré comme borné» (Gosselin, 1996, 60). Au point de vue conceptuel, la répéti-
tion d’un événement de même nature peut amener la possibilité qu’il soit prévu, pré-
dit, voire pronostiqué, d’où l’existence, dans la langue, des syntagmes prévoir,
prédire, pronostiquer quelque chose qui arrive:
“La chose arriva précisément comme elles l’avaient prévu.” (Stendhal, Chroniques
italiennes)
“Ce que Méhémet m’avait prédit dans le vaisseau m’arriva. ” (Lesage, Gil Blas de
Santillane)
“Bien loin de manquer d’occupation, il arriva, comme mon maître l’avait si heureuse-
ment prédit, qu’il y eut bien des maladies. ” (Ibidem)
“Il arriva, comme le chirurgien l’avait pronostiqué, qu’en moins de trois jours Com-
bados mourut de ses blessures, au lieu que les miennes annonçaient une prochaine
guérison. ” (Ibidem)

62 V. Kesik, 1989, 113.
63 Nous avons emprunté la terminologie à T. Cristea (1979, 330).
64 La personnification du hasard se prouve aussi par des séquences automatisées:

la main cachée du hasard
“Puis j’apercevais Paris, l’avenir, et dans la main cachée du hasard qui pouvait sim-
plifier de tant de manières ce terrible tissu de problèmes, et, comme l’épée du Grec,
les trancher, sinon les résoudre.” (E. Fromentin, Dominique)
les faveurs du hasard
“Ce que je vous ai dit de lui peut vous faire comprendre qu’il n’était pas né pour les fa-
veurs du hasard, et que dans toutes les combinaisons où jusqu’à présent il avait mis sa
volonté pour enjeu, l’enjeu représentait beaucoup plus que le gain.” (E. Fromentin,
Dominique)
une grâce du hasard
“Lui, du premier coup, il l’avait aimée ; et il se désespérait en pensant au bonheur qu-
’ils auraient eu si, par une grâce du hasard, se rencontrant plus tôt, ils se fussent atta-
chés l’un à l’autre d’une manière indissoluble.” (Flaubert, Madame Bovary)
les caprices du hasard
“Cet ordre se détermine généralement après l’action et c’est le génie des grands capi-
taines d’ériger en système, à leur gloire, les caprices du hasard.” (A. France, Les sept
femmes de la Barbe-Bleue et autres contes merveilleux)
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65 Dans les constructions de ce type, le seul lexème malheur peut commuter avec ha-
sard : Le malheur fait / veut que ....
“Chaque fois que le malheur des temps faisait qu’une milliardaire épousait quelque
prince...” (Proust)
“Le malheur veut qu’ un vieil ami à moi m’ait engagé depuis longtemps pour ce lundi
et que j’aie accepté [...]” (Balzac)

66 « [...] le propre de ce temps du subjonctif est d’emporter avec soi, dans un mode vir-
tuel où l’image-temps surprise en cours de construction n’a pas encore atteint sa
pleine réalité, une visualisation du temps descendante allant à la réalité du passé : il y
a ainsi dans la forme verbale qu’est l’imparfait du subjonctif une contradiction entre
la virtualité propre du mode et le cinétisme anti-virtuel (le mouvement descendant
oriente l’esprit du côté de la réalité du passé) imparti au temps ; [...] [en revanche, le
propre du subjonctif présent] est de n’emporter avec soi rien qui, temporellement, soit
en contradiction avec la virtualité propre du mode subjonctif. La visualisation ascen-
dante du temps qui oriente l’esprit en direction du futur s’accorde, en effet, avec le ca-
ractère virtuel du dit mode. Il découle de ces observations que le temps dit imparfait
du subjonctif est intrinsèquement une forme verbale hétérogène : la virtualité modale
rencontrant l’anti-virtualité temporelle (cinétisme descendant orienté en direction
du passé) ; tandis que le temps dit présent du subjonctif constitue, au contraire, une
forme verbale intrinsèquement homogène : la virtualité modale rencontrant une vir-
tualité temporelle correspondante (cinétisme ascendant orienté en direction du futur).
Cette homogénéité appartenant au présent du mode subjonctif est à l’origine de la for-
tune qu’a eue cette forme dans les emplois de discours » (Guillaume, 1964, 194).

67 Il n’est pas rare que la même forme d’expression ait des valeurs différentes selon le
contexte et que la même valeur de contenu puisse être rendue à travers plusieurs for-
mes d’expression. (v. Cristea T., Cuniþã Vlãduþ A., 1975, 14)

68 «La concession se définit donc comme une cause qui n’a pas agi ou comme l’annula-
tion d’une implication.» (Cristea, 1979, 347)

69 “... il y jeta l’ancre sous une roche haute et droite, sans autrement aborder, afin que de
la côte à toute aventure on ne lui pût faire nul déplaisir, et ainsi permit à ces gens de se
traiter et réjouir en pleine assurance.” (Longus, Daphnis et Chloé)

70 « Au sens moderne, le verbe advenir s’emploie dans des expressions comme ad-
vienne que pourra (1549) qui continue l’ancien français aviegne [aveigne]
que « quoique », ou quoi qu’il advienne, synonyme de quoi qu’il arrive. » (Le Robert,
Dictionnaire Historique de la Langue Française, 1995, 24)

71 C’est le présent dit « de composition » (Guillaume, 1969, 211), appelé de la sorte
puisqu’il « se recompose intérieurement de deux parcelles de temps, l’une faite de
passé, l’autre de futur».

72 Le présent est également conçu comme «la manière dont les événements nous attei-
gnent» (Encyclopédie Philosophique Universelle, 1990).

73 C’est au niveau de la conscience de soi que le temps remonte du passé au futur, que
l’on vit le présent: « La conscience de soi jette donc, d’une certaine façon, un pont
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entre le passé et le futur, elle relie le passé et le futur dans la séquence de présence. »
(Koschmieder, 1996, 13).

74 En ce sens, le présent est considéré comme une sorte de « seuil inverseur » qui sépare
le passé du futur pour les relier ensuite : se débattant entre les bornes d’une combinai-
son unique de « parcelles » dont celle du temps passé et celle du temps à venir (Guil-
laume, 1969, 21), le présent risque de n’avoir plus de substance qui lui soit propre,
paradoxe qui a amené certains linguistes à envisager ce temps grammatical dans la
perspective de la « vacuité sémantique » (Serbat, 1988, 33).

75 Notons que les verbes VOIR et REGARDER peuvent être employés dans des prédi-
cations événementielles avec le sens de comprendre, considérer comme :
“L’homme sage qui ne voit dans tous les malheurs qui lui arrivent que les coups de
l’aveugle nécessité n’a point ces agitations insensées, il crie dans sa douleur mais sans
emportement, sans colère ; [...]” (Rousseau, Rêveries du promeneur solitaire)
“Il regarda cet accident comme un malheur attaché à la pharmacie.” (Lesage, Gil Blas
de Santillane)

76 Le verbe REPRÉSENTER semble relier les informations qui découlent d’un acte de
parole et d’un autre cognitif à la fois:
“[...] ce qu’il approuva fort, non succinctement, car il me représenta là-dessus tous les
accidents fâcheux qui pouvaient m’arriver sur la route [...] ” (Lesage, Gil Blas de San-
tillane)

77 L’exemple que nous citons n’est pourtant pas illustratif de la vision sur la non-inten-
tionnalité événementielle fondée sur le concept de hasard, car il renvoie, comme on
voit bien dans le texte, à ces événements interprétés comme ayant Dieu seul pour
cause.

78 C’est nous qui traduisons.
79 Cette locution a remplacé à l’aventure (ayant la même signification), de même que

par hasard a pris le pas sur par aventure / d’aventure, par cas, par fortune.
80 Il y a, en ce sens, un large éventail de ce type de construction : lire/écrire/parler/ré-

pondre/ citer/s’instruire/prendre/mettre/assembler/s’engager/enfoncer/cher-
cher/continuer/choisir/ recueillir ... au hasard.

81 Les dictionnaires étymologiques roumains parlent de l’origine incertaine du verbe a
se întâmpla. On le considère généralement comme un dérivé du latin *templare, de
templum, « spaþiu desenat ideal pe cer de prezicãtor » (Puºcariu, Limba român\, 356),
« spaþiul în cadrul cãruia prezicãtorul îºi fãcea observaþiile, ºi de aici contemplare. Se
presupune cã zborul pãsãrilor care intrau în templum arãta ceea ce avea sã se întîmple,
de unde verbul *(in)templare » (Alexandru Ciorãnescu, Dicþionarul Etimologic al
Limbii Române, Bucureºti, Ed. Saeculum, I. O., 2002, 429).

82 Dans sa Note sur « Phaidon (sau Despre suflet : dialog etic)» de Platon, Petru Creþia
fait un bref commentaire sémantique sur le verbe roumain « a pãtimi » de même que
sur le nominal corrélatif « patimã » : « ... cuvintele patimã ºi a pãtimi trebuie înþelese
în sensul lor originar, care nu se mãrgineºte nici la pofta “patimilor trupeºti” sau la pa-
siunile sufletului, nici la suferinþa cuprinsã în pãtimirile cuiva, ci cuprinde tot ceea ce,
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bun sau rãu, plãcut sau dureros, este nu sãvârºit de cineva, ci pasiv îndurat, suportat,
pãþit, chiar pãtimit de el, ca rezultat al unei acþiuni care se exercitã asupra lui.»
(C’est nous qui soulignons).

83 Les exemples illustratifs porteront aussi bien sur les substantifs du fond lexical de
base du roumain (poveste, pãþanie, nãpastã, nenorocire, urgie) que sur les emprunts
au français (istorie, incident, accident, catastrofã, calamitate).

84 Tout comme en français, CALAMITATE ne se limite pas à la sphère des événements
provoqués par des forces de la nature; par hyperbole, il se dit familièrement d’une
personne ou d’une chose qui cause/causera des ennuis constants :
“Sosirea acestui domn a fost semnalul a mari calamitãþi pentru þarã!” (Ghica, Scrisori
cãtre V. Alecsandri – apud DLRLC)

85 AVENTURÃ, aventuri, s. f. Acþiune îndrãzneaþã, adesea întreprinsã fãrã a socoti for-
þele ºi condiþiile reale (ºi condamnatã la nereuºitã); întreprindere dubioasã din punctul
de vedere al onestitãþii; intrigã amoroasã întîmplãtoare. (DLRLC)

86 La nominalisation – à partir d’une base verbale – dont l’opérateur suffixal sert à dési-
gner l’état résultatif est présentée par C. Noica dans une remarque ayant le roumain
pour sujet de réflexion : « Omul cult substantiveazã cuvintele, pe cînd limba vie pune
accentul pe verbe – s-a constatat. Dar iarãºi la fel de bine am fi ispitiþi sã spunem
(poate sub sugestia limbii române, unde forma în chestiune are o excepþionalã frec-
venþã ºi un caracter absolut firesc) cã un rol central în vorbirea exprimatã ori mutã, în
cea cultã ori vie, îl are substantivul verbal (înseninare, întunecare, trecere, trãire,
tãcere, vorbire ...) care este socotit un substantiv abstract, dar în acelaºi timp exprimã
tot ce e mai concret, pînã ºi în experienþa primitivului (aici e o foºnire, o curgere, o
ameninþare ...) – C. Noica, Repede aruncãturã de privire asupra limbii, în Secolul 20
(325-326-327), p. 18.

87 Des exemples avec les quantitatifs câte, câteva, atâtea ..., voir I.1.1.
88 A SE ÎNTÂMPLA et A FACE figurent, eux aussi, souvent ensemble dans le même

contexte lorsqu’il y a une intention évidente de faire distinguer entre la non-intention-
nalité vs l’intentionnalité événementielle ; nous en citons un exemple illustratif :
“Oare tot ce mi se întâmplase, tot ce fãcusem eu nu erau dovadã cã atât cunoaºterea
cât ºi experienþa nu puteau sã-mi ofere decât ura ºi teama de univers ºi cã trebuia sã în-
cerc altceva – deci universul mã împingea, prin suferinþã, spre soluþia la care altminte-
ri nu m-aº fi gândit : sã încerc sã-l iubesc ºi sã-l iert.” (P. Dumitriu, Incognito)

89 L’ordre en sera le même. (v. II.0)
90 Il existe, outre la combinaison avec des verbes propres à l’activité humaine, des sé-

quences automatisées très usuelles comme joc al întâmplãrii, în / la voia întâmplãrii :
“Dacã, examinînd ultima paginã compusã de o astfel de maimuþã, am constata cã, în-
tîmplãtor, þãcãneala ei orbeascã a produs un sonet de Shakespeare, am avea dreptul sã
socotim acest accident remarcabil, dar dacã am trece în revistã milioanele de pagini,
produse într-un numãr imens de milioane de ani, noi putem fi siguri dinainte cã unde-
va se va gãsi un sonet de Shakespeare, produs al jocului orb al întîmplãrii.” (C. Petres-
cu, Patul lui Procust)
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“Atât se simþea de ticãloºit ºi de slab în el însuºi, încât nu mai putea sã-ºi deie seamã
ce poate ºi ce nu poate sã facã, ºi aºa încetul cu încetul se lãsa în voia întâmplãrii ºi
aºtepta cu o leneºã nepãsare sosirea lui Licã.” (I. Slavici, Moara cu noroc)
“Îi era inima plinã de un simþãmînt straniu, ca ºi cînd ar fi rãmas singur pe o plutã fãrã
cîrmã, la voia întîmplãrii ºi a valurilor.” (L. Rebreanu, Crãiºorul Horia)

91 Si le locuteur / scripteur cherche à créer l’effet de quelque chose d’éloigné dans le
passé, il préférera sans faute la construction avec le mot du fond lexical de base du
roumain, comme dans l’exemple suivant: “prin cine ºtie ce întîmplare izbutind sã se
ridice deasupra betoanelor, cîºtigîndu-ºi statutul de a fi împrejmuiþi cu gãrduþ de fier
care aminteºte de stativele pentru þinut cãrbuni ºi cleºti ºi þepuºe înroºite în subsolu-
rile destinate torturii în frumosul ºi romanticul ev mediu.” (P. Pardãu, Tentaþia)

92 « Întrucît conjunctivul nu are viitor, valoarea temporalã a prezentului nu este delimi-
tatã precis nici în raport cu prezentul indicativului, nici în raport cu viitorul (indica-
tiv). Din cauza aceasta, cînd este întrebuinþat ca timp absolut, prezentul
conjunctivului poate exprima un fapt care se petrece într-un moment viitor » (Grama-
tica limbii române, Editura Academiei R.S.R., 1966, p. 241).

93 Ce verbe apparaît plutôt avec la signification de envisager, considérer d’une certaine
façon, ce qui suppose la présence simultanée des données fournies par la vue et la
compréhension mentale.

94 Dans son article Repede aruncãturã de privire asupra limbii, C. Noica parle de
l’existence d’un langage générique de la peur qu’il attribue, par suite des anthropolo-
gues, à l’une des quatre pulsions fondamentales pour l’homme: « ... unii antropologi
au dreptate sã vorbeascã despre patru pulsiuni fundamentale pentru om : fricã –
foame – eros – logos [...] Existã limpede un limbaj al fricii. Vor fi în joc mai târziu cu-
vinte, la om, dar înainte de om au fost ºi sînt semnale, expresii, gesturi ºi comportãri
care exteriorizeazã frica subiectului trãitor. Toate aceste semne, însã, constituie mult
mai mult decît un capitol de semioticã; ele se împlîntã sau mai degrabã se desprind
dintr-o intimitate cu ceva. Este o comuniune sub care se iveºte comunicarea, informa-
þia sau pur ºi simplu semnul, de pildã este comuniunea între ei a celor înfricoºaþi sau
susceptibili de a fi înfricoºaþi de acelaºi lucru ameninþãtor. Dacã alteori nu existã
aceastã comuniune cu semenii, rãmîne cel puþin, în cazul singurãtãþii, comuniunea cu
lucrul. Semnele ºi semnalele fricii nu sînt în gol, ci sub intimitatea prin care au intrat
în contact realitãþile aflate în relaþie. Chiar dacã stînca în prãbuºire nu comuniazã cu
fiinþele pe care le ameninþã, acestea în schimb sînt în comuniune cu stînca. O intimi-
tate atît de strînsã apare acum între fiinþa speriatã ºi lucrul înfricoºãtor, încît s-ar putea
spune cã frica reprezintã tot ce este cuiva mai apropiat [...] De aceea, înaintea comu-
nicãrii ºi a semnelor ei, trebuie poate cercetatã comuniunea, cu semnele ei.»
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